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PRiniEGE DV ROT. . 

LOUIS par 1 a grâce de Dîcu Roy de îr ancc 
& de Navarre : A nos amez & féaux Con- 
feiilers , les Gsds tenans nos Cours de Parlemcac, 
Mailbres desRequcdes ordinaires de notre Hofter» 
Grand Confcil , Pre?oft de Paris , Baillîfs , Séné- 
ch.aux,leurs Lîcucenans Civils & autres nos Jufti- 
ciers qu'il apparticn'dra , Salut. Fiore h-, 
TIN DsLAULNi. Libraire à Paris , Nous a 
fait remontrer qu'il luy a eftc mis entre Tes malnsf 
un Lîyre intitule» Morinus de PœnifeJ'itia é» BiL- 
filixii antiquisï lequel Ouvrage il dcfircro:t i m- 
prfmer ou Faire imprimer , mais comme il ne lé 
peut fans s'engager à une très-grande dcpenfe > 
t\ Nous a très, humblement fait Tuplfer de vou- 
loir bien pour le dédomager des avances coniî- 
derabies quM luy convient faire à ce fujçt y lay 
accorder nos Lettres de Privilège, unt pour 
rraiprcffion dudit Ouvrage que pour la réun- 
pcefuon de plufi^urs Livres dont les Privilèges 
font ex{>!rez ou pred» à expirer. A ces cAOSEr, 
Voulant favorablement traiter ledit Detaalnc, 
0c exdtjrr par fon exemple les autres Libraires & 
Imprimeurs à entreprendre des Editions dont la 
leélure pût e(&e av.antaeeufe à Tavancemenc des 
fcîences & aux progrès des belles Lettres qui ont 
toujours ficury dans notre Royaume , alnlî qu'à 
foutcnir l'Imprimerie & la Librairie qui ont efté 
jufques à prefent cultivées par nos Sujets avec 
autant de Incces que de réputation : Nous avons 
permis & permettons par ces prefentes audir De- 
laùlne d'imprimer ou faire imprimer ledit Ou* 
▼râge> & l'es autres Lrvres intitulez » Fetsvsi 
tUttionantêmT emfQrum élt Tf^buU Chronolagir 
tf«>tant en Lat'n que traduit en François Se contî- 
Bué iurqu'àpréfent. De Vert fur les Cérémonies 
ik L Egliffi %L fur les mots do Meffe ^ dcCoaL» 



jBumotu Manière de bien peofec. Penfees Inge* 
Dieafes & Encredens d'Arlfle du P. Bouhours. 
Diâîonnaire Fraoçois par Âlphabec & par rîmes » 
aTcc la Méthode pour apprendre la langue Frao- 
foîfe, êc le Traîcé de la Poétique FrançoîTe- , par 
Rîcheleç. Tontes les Lettres an Comte de Bujfy y 
avêclesRéfonfes,^ ^HiftoireduRûy. lattruei.oas 
& PratÎ4ues lur les temps & les vlyderes de l'an- 
née > les PafTaf^es choins de TEcrîtare' Sainte* 
£ncretiens fur divers fujets de pieté. La Vérité 
delà Religion Chrétienne, par Desmahîs. Mac- 
tyrolo^e > Dlurnal y Miflcl Romain 9c Pfeautier, 
Latin ècFrançois, avec le$ différences daParifieti, 
contenant l'Office de l'Egl fe pendant la Me(Ic , 
& les autres Heures pour tous les jours de Taor- 
B.ëe»ayec l'Office de la Semaine Sainte» de Pafque, 
& Texplication des cérémonies. Relations des 
morts des Religieux & les Condîtutions de la 
Trappe. Defctiption de Ver failles & de Marly,: 
Les Lettres à Aicicus>par Mong^uit. Théologie 
Se Confeccncet fur les. matières de Théologie 
en Fran^ois^ Avec la TraducfVion des Heures 
d'Horftîus , & la Deyotîon à la Vierge, Mena^ 
giana , Valefîana » Colomefiana , Chevrxana., 
Naudacana > S.orberiana> &c. par ordre aiphabe- 
ti<|ue y en leiks tbrmes , marges , caraâeres, en 
autant de Volumes ^ conjointement ou féparé* 
ment , & autant de. fols que bon luy fcmblera, ëc 
de les vendre ». faire vendre & débiter par tout 
notre Rpyaume pendant le temps de Dix huit 
années confccutires y à compter du jour de la 
datte defdites Prcfentes. Falfons défcnfes à toutes 
perfonncs dç auel(^ues qualité & condition qu'el- 
les puiffent eure , d*en, introduire d'impreffion 
étrangère dans aucun lieu de nptre obéiOanre ; 
^ à t«us. Imprj^Deurs , Libraires^& autres , d'im- 
primer, faire irhprinier, vendre., débiter.» ni coa- 
uc&irc aucuns. deidic& Livres cb tout ,.ni en par- 



tie , fans la permiflioB etpreflc &: par ^crlt Ja(Bc 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui 3 ï 
peine de confifcatîon des exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende contre chacun des 
contrevenans » dont un tiers à Nous , un tiers à 
THoftel Dieu de Paris « Taucre tiers audit Expou 
fant , & de teus dépens , dommages Sc intereirs • 
A la charge que ces Prcfences feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & LibYsrires de Paris , & ce d:nrt 
trois mo:s de la datte d'icelles. Que l'imprefliot» 
defdits Livres fera faîte dans^ notre Royaume X 
non ailleurs , en bon papier k en beaux carafle- 
res, conformément aux Règlement de laLibrar- 
rie , ëc qu'avant que de fexpofer en vente il fcfa 
mis de chacun deux Exemplaires dans notre Bi. 
bliotheque publique^ un dans celle de notre 
Chafteau du Lo«vre y 8c un dans celle de n6trc 
-creS'cher Bc feal Cheralier Chancelier de France, 
le fienr Phelypeaitx , Comte de Pontchar train > 
Commandeur de nos Ordres» le tout à peine d'e 
nullité des prefentes » du contenu defquelles 
'VOUS mandons & enjoignons de faire jouir TEx- 
pofant ou fc» ayans caufe y plcînemcw 3c paîfi- 
ilement , fans fouffirir quil leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons &c. Com- 
mandons &c. Car tel eft nôtre plaifir. Dox- 
WH' à Paris le i6. jour de May , Tan de grâce 
mil fept cent huit, & de nôtre Règne le foî- 
xante fixiéme. Par le Roy en fon Confeil ^ 
LECOMTE. 

Itipftré fur U Regsffre ». u d$ U Câmmiê» 

nMuté dt$ Libraires ^ Imprimeurs de Psri^, 

tH* 345* "• ^47« conformément sux Reglè^- 

'mens , é" notamment à tArreft du 13. jionfi 

Ï703. APstis ce^. Juin 1708. 

^ipl^ t. S 1 1 1 f t IL B , . Sj^dh. 



NOUVELLES 

LETTRES 

DU COMTE \ 

DE BUS S Y 

R ABU T 1 N. 

SEPTJE'ME PARTIE. 

I. LETTRE. 

DuComtedeBufTyà Madame de 

Mairons,en lui donnant ua 

tome de les Mémoires 

A Chafcu , ce ïj. Juillet 16B9. 

[ E ne puis encote avoic l'hon- 
I neur de vous voir aujouc- 
Î! d'fiui, Madame, mais je vous 
ij envoie toujours un autre 
moi-même. Je ne fçailivous trouve- 
Tome VU. A 




a Nouvelles Lettres 

rez dans ce que vous allez lire » autant 
de goût que dans ce que vous avez lu* 
Je veux croire , conime vous me Pavez 
mandé , Madame » que les matières n'y 
font pas mal traitées \ mais jencpcn- 
fe pas qu-elles Soient auffi hturcufes & 
auiii agréables que les premières. Je 
voudiTois bien encore avoir le (bin de 
vous niarquer des recranchemenis dans 
les Livres que je vous envoie pour vous 
donner le ^plaifir de les forcer. Dès que 
la Marquife de Colligny fera un peur 
remife de la fatigue de fon voïage je 
vous ramènerai , Madame. Je lui ai 
donné autant d'envie de vous voir,qu'on 
vous en a donné pour elle. Je vous ai 
déjà dit qu elle ne fe jettoit pas à la tê- 
te des gens , mais qu'elle étoit bonne 
à Tufer. Je vous en dirois davantage 
fi je ne craignois de me vanter , après 
qu'une de fcs amies m'envoïa il y a 
quelque tems ce couplet fur l'air des 
Feuillantines : 

De l'aimable Colligni f 
Cher Bufly , 

Le mérite eft infini. 
C'eft une Dame parfaite 9 
dace à qui deux fois l'a faite. 



é» Comte ^ 




IL LETTRE. 

De Madame de Maifons au Corn- 
te de BuflTy. 

A Aucun,, ce jBni?.,']ttiUBt U€^. 

VOus avez dû trouver les Livres 
que vous m'avez prêtez , Moii- 
iteur , icomme ils étaient au fbrtir de 
Y»smains. Si vous en ^jugiez autrement, 
:vaus m'obligeriez auffi 'de juger que 
yous avez du panchant à croire légè- 
rement te malde vetre prochain ; mais 
enfin remplacez- moi le tort que vous 
me faites , par me mettre dans Its bon- 
nes grâces de Madame de Colligny ^ el- 
le vous a ailez d'obl^tion pour ne vous 
en pas dédire. Je compte beaucoup fur 
3irûs Coins '& pmi fur mon mérite , je 
vous avoue que je iuis infiniment tou« 
chée du (len. Au refte , Monfîeur , {bïez 
content de ce que le couplet dit que 
vous avez fait pour elb *, pour moi je 
V.QUS eftime davantage que fî vous n'a- 
viez fait ,ÙLns cela qu'une grande for- 
tune.; cependant j? vous fupplie, Mon- 
iieur , de croire que peifonne ne vous 

Aij 



4 TTouvettes Zettrei • 

peut fouhaicer plus que moi d'avoir faifi 
Tune & Tautre* 

IIL LETTRE. 

Du Comte de Buiïy à Madame 
de Maifons. 

A Chafeu > ce ix. Jdllec x^t^. 

Dieu me garde. Madame , de peit-» 
fer jamais de vous que du oien. 
Quand )e n'ay pas douté de votre eu. 
rioficc , ce n a pas été pour vous en efti- 
mer moins , au contraire je vous ai 
loliée dans mon c<£ur de vôtre noble 
confiance , & d çtre fî fort au deflus des 
foiblefïès des petits cfprits ; <& c'cft un 
des endroits par où je prérends faire fou* 
haiter à Madame de Coliigny d être de 
vos amies« Vous meconfeillez , Madsu 
me, d'être plus conteat d'avoir fait umc 
jolie femme de Madame de CoUigny, 
que (î j'avois fait fans cela une gran^ 
de fortune ; pour m<M qui ne veux ]>«. 
mais être fôché , je nie le confeille aufl 
fî, & fur tout jeveuxtoutcequiplaîç 
à la Providence. 7ous avez la bonté 
de me fouhaiter tous les deux , Mada- 



du Comte de JBujJy. f 

îîîc ; je vous en rendis mille grâces , & 
je fouhaite en récompenfe que vous ai- 
miez mieux être à Aucun qu'e» lieu d» 
xnoAiie» 

IV. LETTRE. 

De Madame de Maifons au 
Comte de Bufly. 

A Aatun, et * f Jnili«t léÔ^, 

VOus n*y penfez^ pas , Motifieur , <te 
vouloir que je vous écrive deux 
fois là femaine. Je me trouve infeft- 
/ibiemenc engagée dans un commerce, 
qui bien qu'agréable, pourroit être un 
peu contre la régie jmars le phifîr m'em- 
porte , & l'envie de ne rien perdre de 
ce qui vient de vous. Cependant il 
m'en coûte un peu , car je vous réponds' 
par de méchantes Lettres , à de jolies 
qtie vous m'écrivez. Je me Krfets quel- 
quefois dans la tête qu*il eft d'un bo» 
air d'avwr dans fa poche des Lettres 
de l^onfieut le Comte de Bufly v cel» 
fiâiie ma vanité. Il' eft vrai qu'à la ré^ 
flexion je trouve que je fais tout le con^ 
traire de ce que je m'éteis propofée e» 

A • • • 

A \\\ 
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arrivant à Auma ,^ qui étoic (te.vîv^re, 
dans> une lolitude pci^fbnde ^ mais le: 
^ble qpi croie trauYe£ foa conpx^ à< 
ce comixierce» me fait écrire paç Ma- 
dame la Comiefle de Buffy que je fuis 
votre Coufine \ ôc en. effet fi je ne m'c- 
tois dévoilée devant Monfieur le Com- 
te d& BuiTy'y )p ni£ dcvoilems dey^oil; 
mon Coufîh, 

V, lettele. 

I 

Da Com» de* BaiEy à Madame 

dt Maifotîy. 

ik ChaScm , ce 2^« Jaillcr rJt^. 

VOm nafav«2 fait gcand peuc par 
vos réfle3&ion5^ Madcune^ mai» la 
ftn de voue Lettre m'ai railùcé. Et éa. 
efGet je trouve que tout bien, confideré^ 
vous ne (fautiez mieux fake,3fcès<«kveir 
rempli vos devoirs , que de me lice flr 
de m'écrire. Il faut un peu mclec les. 
occupations ; on ieroit fost ÊKigué de. 
Une ou* d'écrire toûjouos, fût-ce les plus 
belles dietùs du monde : mais on le le- 
roit encoce davantage d'étse toàjpur» 
«il. exflaic» Demandei à Monj(ku£ d^Auh 
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tun , tout fevere qu'il eft , fi je ne dis 
pas vrai-, & croïez , Madame, que le 
commerce d'un bon ami Coufin , n'eft 
point une chofe contre les bonnes 
mœurs ; fi avec cela il pouvoit être 
agréable, on n'auroit rien à fouhaiter 
dans cette vie; 

VL LETTRE. 

De l'Abbé de BraiTc au Comte 

de Bufly- 

jt P«l$ , ce x#. Juillet Ul>. 

LE» Taideatigr Anglois fit Hollandots 
k fbnrjoincs au nombre de foixan- 
te.quattre, mais mal armez & pett gar- 
nis de foldats^ Mn de Seignelay eft allé à 
Bïéft hèter l'atmeœent. Nousi y avowi 
qus^rante gcos Vaifl&aÙTE bien attnez de 
Croupes» Cette flore àokt joindre Mon«- 
ficur de TourviUe qui eft fous^le-Ifie 
»vec d^uze Vaiflèaux. Il y a encore plus 
de fei»e Brâlots & vin^ Frégèttes- k^ 
gères. Ce fera MonfiewE de Toutville 
qui commandera le totit^comme le plut 
ancien Lieutenant Gcnéi?ah L'ordre 

eft*de combatre Its Ennemis en queU 

A» • • • 
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que lieu qu on lès trouve. 
^ Un Au mônier de la Reine d*Angle,te»- 
re eft venu de Londces,qui dit que beâu«- 
coup de Milords de la convention font 
mécontcns du Prince d'Orange ; que la 
Tour cû pleine de priforiniers qu'il y fiait 
mettre tous les jours; que cependant fon 
armée fe groffit,& qu'iîa trois corps qu'- 
on dit être chacun de dix mille hommes. 

Le Prince de Lorraine va faire le fiege 
de Mayence. Il y a neuf mille homnses 
dans la Place. Bonne e(l bombardée par 
le Brandebourg. On difbit hier que lie- 
Maréchal d'Humieres avoit reçu ordre 
^e combattre le Prince de Valdek,aYànt 
qu'il ait joint l'armée de Brandebourg. 

Le Prince de Lorraine a vingt-cinqà 
trente mille hommes. Monfîeur de Ba- 
vière a defceïxlu le Rhin & a paffé le 
Necre à Héidelberg. Un gros corps 
d'Infanterie qui étoit campé dans la 
fourche duRhiri & du.Mein à Guftave- 
fort y remonte le Rhin pour aller join<* 
dre Monfieur de Bavière ; il y a appap. 
rence que cet Elefteur va faire un pont 
entre le Necre & le Mein fur le Rhin^ 
pour pouvoir joindre Monâeur de Lor* 
raine avec fon armée , que l'on croit^ 
locfque cette Infanterie fera jointe ^ êtr« 



du Comte de BuJJy. 9 

i^ près de dix- huit mille hommes, & 
cela fènt bien' le fiege de Mayence. La 
Bretêche en eft Gouverneur. Pour Tar- 
mée qui eft au-delà le Rhin depuis Phi- 
lisbourg jufqu'à Strasbourg , la plus^ 
grande partie de ce qu ils avdient atf 
retranchement qu'ils ont fait à la tête 
dur Fort- Louis , & ce qui étoit campé à 
Stolofen marche' à Offembourg, Ils 
n*ont laide dans les deux poftes que de 
rinfanterie pour les garder feulement. 
On croit qu'ils veulenr fortifier OfFem- 
bourg. Si cela eft, ils' incommoderont 
fort Strasbourg , & nous empêcheront 
de tirer beaucoup de contributions que 
nous avons établies dans la Suabe ic 
ddns lés Montagnes. Le bruit de leur 
armée efï qu'il leur vient force trou- 

Ees des Montagnes noires & de la Sua- 
e & du gros canon, & qu'ib auront', 
douze mille hommes dans cette ar« 
niée: 

Voilà rëtat dës^ armées ^ tant deçà? 
que delà le Rhin. Pour celles du Roy^. 
le Maréchal de Duras eft toujours cam-- 
pé à Neuftat avec h, cavalerie. Tefle' 
eft à Spire avec la Gendarmerie , &r 
neuf elcadrons de cavalerie légère qu^ 
uav^eat à abbauc le refte de la gran^ 

Av 



I o TîMveïïes Zettres 
de Eglife». à ruiner k& foûterraios, 6c 
kiinysXït les pignons des msdron&brd-. 
ices. Toute Tinfanierie eft à Lâodau ^ 
c^ui y travaille à force » & Ton n^ peuc 
dire quand ceue Place Cera en écac j^ on 
y envoyé dix Efcadrons du £ot^ de 
Monfîeui de Choiièiil pour y faire des 
fafcines & des pieux. Tout auflî-toi 
cpi'its en auront fait ce qui eft nécei^. 
faire y ils retourneront rejoindre Mon^ 
fleur de ChoÀfeul y ma^is il en faut beaii- 
coup. A i'égascd cki refte des croupes de 
Monteur ile Cltoifeul qui fe nionteot 
à vingt ËfcadroQS , il eft. campé à Lau* 
terbourg avec douze ^ le refte à une ou 
deux lieues de là , pour empêcher que 
les Enneittis ne fallènt un pont £uc le 
Rhin. & n'aillent piller & brûler l'Ai- 
iace. Fif maçon a été tué par xm Ca- 
pitaine de- fon Régioaent. 

Le Cardia de FurftexnbergeftàPa^ 
^is« La Ville a fait un feu qui coûte vingfr 
X3ii^le livres, en ceconnoifiànce de ce que 
le Roy a Êiit ôcer <fe l'Hôtel de ViMe uâr 
lableau qii*ojii y avoit fiait nieetre après 
kl guerre civ^ile ^ ppi étoit honteux à la 
Ville de Paris^ Le Roy de Dannemare 
a £^it (ba accomn^odenaenc avec le D^u; 
de Holfteûzp^Goitorpi, Pac-là n^spefr- 



4ons Talliance de ce Roy. Le Roy d^An- 
gleterre a battu le fecours qu'cnvoïoit 
îe PriiKe d'Orange à Londondery, on 
le croie pris.^ 

VIL LETTRE. 

Du Comte de.Buffy à Madame 

du Bouchet. 

A Cfaafea ». ce 1^7. Jiilller U S^. 

EN n»'anm£uxc Fauere |ou« à relire 
mes Mémoîref , je et oarai de vo» 
Lettre»^ Madame , qai me £renc agréa- 
blement rcfibuvenir de yous , & qui aug- 
snenterem même J'eftime que j'en avoi» 
du tems que nous étioî» en commerce*, 
par la comparaiibn que jJeife (ujct àt 
faire de yq* Lettres à cetles ic beau* 
coup di'autses Dames qui m'écrivoienr 
cti ce tet»s,.là. l\ (9m dire b vérité , 
Madame > vous écrive* auffî bien que 
femme de France, & Je ferai ravi fi voui^^ 
voule» bien recommencer notre com^ 
Jtterce inteivompu.^ 



A v| 
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VIIL LETTRE, 

Du Comte dcBufTy au premier 
Prefîdcnt de Dijon. 

AChafcUaCe i. Aouc \^X%. 

Voici un remercîment à vous faire*^ 
Monfieur \ \t prends cette occafioii- 
pour vous renouveller lesafliirances de 
mes ti es humbles fJrrices, & vous en- 
tretenir unmomentdTes affaires du mon- 
de. Nous fbmnles aux écoutes & dan^ 
L'attente de. voir de grands évenemens 
dans l'Europe.. Perfonne n'cft indifférent 
fur cela : chacun y prend» parti fuivant 
le bon où le méchant état de fa fortune; 
fuivant fa^ haine ou fon amitié. On vient 
dr me mander le fiége de Mayence îot^ 
mé par ManHeur de Lorraine qui a fait 
des lignes de circonvalation & de con- 
trevalation. Que Maonfleup de Bavière 
tient la campagne avec quinze milltt 
chevaux \ que le Roy a> huit nulle hom^ 
mes de pied dans Mayence & deux mii^ 
le chevaux \ que le Marquis d'Uxelles 
qui y commande vient de mander au 
Roy qu'il n'avoit que faire de fonger 
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à lai devant le mois de Sepsembre.Oti 
me mande encore que les croupes de 
Brandebourg & celles que commande 
le Prince de Valdek ont affiegé Bon- 
ne. Si l'on attaque ces Places dans les 
formes & à la Hollandoife ^ les Enne- 
mis y perdront bien du tems , qui eft 
une chofe d'une grande confcquence 
à des agreffeurs & qui leur pourroit faîn 
re manquer lewr coup -y fi l'on y va 
brufquement comme on afaitàBude» 
ils perdront beaucoup de gens, hîous 
ne fommes pas (ans embarras , ni les 
Ennemis auffi. Cependant leur con- 
duite n'eft pas indiférentc ; ils recule- 
ront s'ils n'avancent 5 ils perdront s'ils 
ne gagnent,. 
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IX. LETTRE 

Du Comte de Bufljr à Mailame 

de Maifan. 

A Ch^fea. » ce i. Ao»c x^S>jr. 

C'Eff pour vous dire adieu pour deux 
mois , Madame , que je vous écris 
aujoutd'huk Nous allons mafîUe & moi 
dans fes Terres* Vous allca être feulagée 
dé la peine que vous appréhendiez de 
m'écrire deux fois par femaine. Je ne 
vous fupplie pas de vous^fouvenir d^ vùxà 
pendant mon absence. Madame y je vous 
défie de m'oublier. Je ne laiffèrai pas de 
vous écrire quelquefois ^c'eft- à- dire^ 
Madame de CoUigny ou moi» 

De Madame dcColliyiy. . 

IL faut bien vous faire auffi mon pe- 
tit adieu. Madame. Il m'auroit moins 
coûté fi j'étois parde avant xjue d'avott 
eu l'honneur de, vous voir y ce que fy 
ai gagné ,. c*eft d'emparter avec le re- 
gret de vous quitter , les aflurances que 
vous m'avez données de votre cftime 
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& de vôtre amitié , donc je fens vivc- 
vement l'honneur & Ifc plaifir^ Voici 
qui eft bien ferieux , Madame , mais je 
Yous quitte aaffi : A mon retour il pa-^ 
roîtra a mon ftiie que ^ vous aurai 
retrouvée. 

X. LETTREE. 

De Madame de Maifon a» 
Coaire de Bafly. 

A Aucun ». te ^. Aeufi \^%9^ 

Voici un plaifam foulagemem cfc 
votre abfcnce, Mon(k»r,queré- 
pargne à moi de deu» Lettres pax fe- 
TOàmt. Je vous le dis franchemeiu » 
^'aimerois miei^x le noat que le remè- 
de. Mais ic ne (ofige pas que je vous^ 
dis des douceurs. J'en reviens toujours 
à notre 'Coufinage pour m'excuXèr , & 
ce qui' achevé de m'ôter tout fcrupule, 
c*eft la part que Madame la Marquise 
è& CoJligny y peut avoir : Au refte fei^ 
adievft m'a charmée t Je la qui^terois 
pourtant volontiers du plaifir qu'il m'a 
donné , pour ne Use féparer issuoiais 
d'clk. 
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XI. LETTRE. 

De Monfîeur de Bellegarde au 
Comte de BuÂy. 

Au Camiide » », le xrj. jniUet- ,689; 

Cinq Cayaliers da régiment de Taf 
qu'un de nos partis à pied a pris 
avant- hicF au foin âge avec quarante, 
deux chevaux, nous ont appris que le 
pont que les Ennemis font entre Tre- 
•^f *f Rei^nau eft achevé ; mais celuf 
qo^Is font au d^lïbus de Maycnce ne 
1 eft pas encore. Le groi canon n'étoir 
pas encore arrivé hier , & l'on travail- 
loit aux lignes de circonvalation & con- 
trevalation. Les Ennemis veulent faire 
«teux attaques- , & ils ne doutent pa^ 
<!" "S ne prennent la Plaee en quinze 
jours. Il y a apparence qu'ils fe mé- 
compteront de beaucoup. Nous enten-^ 
dons depuis d^pux Jours un grand-bruir 
de canon , & ceU fait croire que la tran- 
chée eft ouverte. Il cff cotiftant que 
Monfieur de Lorraine i^'a- entrepris te 
Aeg que par des o. dres exprès de l'Em- 
percur, & qu'il a Ûit tout ce <^A 9, 
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pu pour le détoarner de cette entre* 
prife ; & il cft aifô de voir que l*Empe^ 
leur a préféré à tous autres intérêts 
celai de contenter les Eleâeurs , dont 
JesfuâTrages lui font néceffaires pour fai« 
re élire ion fils Roy des Roumains dans 
cette conjoncture ta plus favorable qu'il 
puifTe jamais trouver , toiis !es Prince^ 
étant dans fbn parti & le plus grand 
nombre chaflez de leurs Etats par les 
François. On dit même que le projet 
de rÉmpereur eft de faire élire Coad- 
juteur de Mayence le Gran^ Maître de 
rOrdre Teutonique , fils de l'Eleéteur 
Palatin , & de rendre à cette condition 
ùs bonnes grâces à l'Eleûeur deMayen* 
ce brouillé avec tout TEmpire , pour 
nous avoir livré la Ville ; de faire nom^ 
mer anfli à la Coadîmorerie dfe Trê- 
ves TEvêque de Paffau autre fils de TE- 
leâreur Palatin. On dit qu'il vient in- 
celTament à Ausbourg pour travailler 
à l'exécution de tous fes projets. Le Duc 
de Lorraine a fait mettre tes fers aux 
pieds à plufieurs Gentilshommes de ce 
païs qui étoient alle2; lui faire compli:* 
ment ^ les traitant de rebelles. On dit' 
toâj^rs que nous allons paflfer le Rhin 
& profiter du commencement du fiege 
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cle M^yetice , poac détruire les po(^ 
que les Ennemie ont établis fur le Ne^. 
cre & aux environs de Philisbourg^ 

On n'a point de nouvelles dis Bon* 
ne.. Les rendus ont dit (pie rEleâecir 
de Bcandebonrg. £ùfdt battre la Place 
pa£ quarante canons au travers du Rhin^ 
£i cela eft il neft pas prct d!entrer de* 
^ans» On doute fort &ilenfbrtBeEaeni* 
tierement le fiege , quoique deux rues 
ibient bouleveriées* par les: bombes & 
les afiîegiez fort incommoder» Il y a 
pcefqfte autant d mâmtesie dans la Pla*. 
ce que devant , & s'il n'étoit pas pois 
avant May^nce , ceiêroitbeaucaup ent- 
treprendre que d'eflaïer le (ècours avec 
ce qui eft à Maience, & queles Allcw 
naans prenant Tune afTurément par un 
fcul (îege y risquent de tout perdre par 
deux» Moniieui: d'AsfeldquiconMnandc 
dans Bonne , & M(Mi(îeur d'Uxeles dans 
Mayence , fbn,t gens dont ils doivent 
craindre la réfoludon. Il y a^ huit miU 
le hommes dans cette dernière Place» 
La tranchée y a d4 être ouverte \^x^. 
de ce mois» 

> Le Duc de Lorfiamj^ it'a pâ tenic 
dans le quartier qm'il avoitrpris,àSaint« 
Eloy ^ Le camion de MajeMe la. fait re^ 
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culcr. Ce fiége n'eft point de fbn goûj, 
& il avoiu:^Qn.yiLen.voulQicàMont- 
Roïâh Ce qui* a oHigc le Confcil de 
l'Empereur de prendre ce parti ^ c'efl; 
qnû ït BUdde Saxe a reçldss predi& 
de ceux de Francfort ponici appuïer cet- 
te réfolution \ Se qu'ils ont tourni un 
million goui: la dcpenfc du.6eg,e.. 

L'Élcfteur de Brandebourg a vingt-. 
daq.oEiilie hoiDœe&devantBaaii^ Mon^ 
fieuc de Lorcafoe cinquante: minet boni, 
nies d&\facu Mâ^ncev & Mo^fieur de 
Bavière quinsse; mille ebef^aa» qui tieUe 
nmt, la: Gaimf>a|^s. Oa ne peo^ gpére 
iè fier auaft SuâiTes» y tant à/ canfe qa ils 
Zone dwifcz. & qise les Camona Ptote- 
ffaans font nos momeis ennemis , qui?ne 
rafpeîidentleurhaftne qu'àcau^èque nous 
leur ibmmesrplus^ utiles que les autrea. 

LeS) loiyeiiaûxt mettent tout en u^age 
pouc faite une Trêve avec les Turcs» 
On craint qu'à tort & à travers ik. ne 
la faifent. Si la Paix du Turc Te fait^ 
êc qu'avec les Ennemis quenous^a-vons* 
déjà, le Priiice'éT)wingechaflfeleRoy 
d'Angleterre de fott Païs , la^Suede Se le 
Dannemarck. joints à tout cela , oa 
aura befoin d'un auill grand Roy que 
le nôtre pouir ne pas^ fiicccimbec* 
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' XII. LETTRE. 

0e Madame de Sévigny air 
Comte de Bufly. 

▲ox Rochers I ce 17. Juillet i€%f» 

NOus avons ici un grand corps de" 
Nobleflè de beaucoup de Provin-^ 
ces« Je vous ai déjà mandé y mon cher 
Couhn, que mon fils, à {on grand re--- 
gret , avoit été cboifi par celle de tout 
ce canton. Comme ce chagrin eft une 
efpece d'honneur à l'égard des particu- 
liers , il n'a pu le réfuter. Il eft donc à 
Rennes tenant une grande cable, donc 
il fe pàlTeroit fort bien , car cette dé- 
penfc ne mène à rien. Monfieur de 
Seignelay eft à Breft pour hâter nôtre 
armement qui fera preft dans quatre o\x 
cinq jours, je (uis perfuadée quonxon- 
gediera toute cette NoblefTe , lorfque 
Monfieur de Tour*/ille aura une flotte^ 
nous aurons alors dequoi (aire baifler 
le pavillon à ces prétendus maîtres de 
la mer. 
Je fuis ici dans une traie ferlitude ^ je 
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'pourrai faire quelque petit voïage à 
Rennes pour voir la DuchefTc de Cnau-« 
nés avec qui |e fuis venue en ce païs- 
ci j j'en repartirai avec elle. Si j'y pou- 
vois avoir notre ^cher Corbinelly , je ne 
ferois pas à plaindre ; vous (^avez le 
goût que j'ai pour ion mérite & pour 
ion efprit , vous l'avez auflî , mais com- 
me Tes autres amis l'ont aufli , ils le 
retiennent à Paris. Adieu , mon cher 
Coufin & ma chère Nièce , il n'y a point 
de bonheur que je ne vous fouhaite à 
tous deux. 

XIÏI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Scvigny. 

A Oiali^a, ce 9. Aouft 1689. 

•k i[jOnfieur 4e Sévigny a rai(bn de 
jLVI regretter la dcpenfe qu'il fait à la 
tête de fa Nobleffe. C'eft la plus inu- 
tile qu*il fera de (a vie. Monfieur de 
Tourvilie a enfin joint nôtre flotte à 
Breft ; voilà nos côtes en feureté, & vos 
Nobles déformais inutiles. Le fiege de 
Maïence cft formé par Monfieur de Lor- 



téi MifBT^e&iS détins 

caif&e avcC'Cinquanoe mille hommes* U 
^ucprendce cette Blad^yllipeuc la man- 
quer ; jnais qu'il la prenne-par on long 
.uege «ou ^ar des occaqi^es 'vives , corn* 
ilaacca^é Bude , il minera (on armée» 
|iaF£e que nous avons dans «etce Pla- 
ce près de dix imilb hommes & le Mar« 
X}uis d'Uxelles qui la deflEendra bien* 
Sonne eft bombardée par r£leâeur de 
Brandebourg. On me mande qu'il n'y 
a plus qae douze maiibns entières dans 
cette Vàlc , & qu'on y a jette {èizemil. 
le bombes à deux loiiis chacune ; voi^ 
là fiaire du mal bien chèrement. 

Le Marquis de Buflyeften Alface 
dans le corps que commande Monfîeur 
de Choifcul » entre Strasbourg & Pliilis*- 
bourg. Je croi que ce corps-là joindra 
bien- tôt Mr. de Duras, Nous jpartons de- 
main pour la Francbe-Comte vôtre niè- 
ce & moi ; elle ne fait que d'arriver d'Au- 
vergne où elle a été reçue du bon hom- 
me Comte de Dalet & de fa parenté, 
comme elle le pouvoit fouhaiter. Ih ont 
trouvé le petit de Colligny fort joli 3c 
font pleinement petfuadez qu'il n'eft pas 
mort* Je comprens bien que notre cher 
Corbinelly nous accommoderoic fort à 
noscampagnes.Ilyreroitadmirable,pui$- 
qu'il l'eft à Paris. 
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Du Comte âe BulTy à U Mârqui- 
fedcMonjcu. 

VOtts arrives à/BusiCj \t jour >que 
je pans de Chaièa » Madame ; fi 
110U5 ayions ^fongé tcne deux à ^noos 
éviter y nous n'auriom pas iaitaatte« 
ment. Cependant je jugefois «[uece n'a 
pas été notre defTein ; & je vous afTure 
pour n^oi que j'en fuis très^fâché \ car 
encore que je cro'te bien que je vous 
retrouverai en ce païs-ci quand f y re^ 
viendrai , j'aurai perdu deux mois de }a 
belle faifon , où je me ferois allé ré. 
compenfèr auprès de vous d'une fi Ion-- 
gue àbfence. Mais enfin telle cft nôtre 
deftinée qui nous a entraînez à feire 
mille choies que nous ne voudrions pas 
faire. Ce qu'elle ne fçauroit empêcher, 
Madamé,c'eft que j^e vous aime 8c que 
je ne vous honore par tout où je ferai, & 
que je ne vous le dife ou que je ne vous 
récrive quelquefois. 
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XV. LETTRE; 

DuMarquJs de * * * au Comte 

de Buffy. 

A Phililboarg 9 ce ii. Aouft 1 6%^. 

IL y a environ un mois que Monfîeur 
de Choifeul re^uc ordre de Monfieur 
de Duras d'envoier le Régiment de Mé- 
lac à Landau , où il dévoie trouver un 
ordre de joindre fbn armée campée alors 
àNeuftatà quatre lieues plus haut. Ce- 
vpendant Mondeur de Lorraine aïant en 
ce tems-làfait une marche qui fit croire 
à Monileur le Maréchal de Duras qu'il 
ayoit quelque intention d'attaquer Lan- 
dau y il réélut de s'en approcher avec 
la cavalerie qu'il avoit ; & pour cet ef- 
fet il y fit marcher les gros équipages 
& nous y laifTa. Nous y fommes de- 
meurez quinze jours campez fous la 
Ville avec la Brigade de Saint- Valéry, 
pendant lequel tems nous avons contri- 
bué à mettre cette Place en défenfe 
par cent mille fafcines que nous y avons 
portées. 

Monfieur de Lorraine aïant formé 

le 
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le fiége 3e Mayence , & Lacndau étant 
en aflez bon état, Monfieur de Duras 
forma /on armée qu'il compofa de qua- 
tre-vingt deux cfcadrons & de feizc ba- 
taillons qu'il cira de defTous Landau où 
il en laifla fept & fix efcadrons de Ca- 
valerie, & avec ce corps qui fait près 
de vingt- deux mille hommes, nous vinC- 
mes tous camper à la petite Hollande , 
& le lendemain nous palïames le Rhin. 
Le jour d'après nous arrivâmes près 
d'Heidelberg, Là nous apprîmes que les 
troupes Bavaroifes au nombre d'envi- 
ron dix ou douze mille hommes étoient 
campées à Seinfein & commandées par 
Sérigny. Nous rcftâmes trois jours de- 
vant Heidelberg. On fe faific d'abord 
d une redoute , & l'on parut avoir in- 
tention d'attaquer la Place. Cependant 
Monfieur de Duras ne Taïaut trouvée 
ni brûlée ni rafée , comme il s'y atten- 
doit, parce qi!e ceux qui y comman-^ 
doient cet Hyver en aïant eu l'ordre 
ne l'a voient pas fait -, & aïant appris 
qu'il y étoit entré huit cens hommes, 
outre mille hommes de garnifon réglée, 
il ne trouva pas cette conquête aflez ccn- 
fidérable pour s'attacher à un fiége , te 
après quelques efcarmouches , où le 
Tomî Vil. B 
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Marquis d'Hauceville , fils de Malicor^ 
né , Capitaine au Régiment du Roy fut 
tué , Valiere Lieutenant Colonel de 
Piedmont blefTé à lepaule , fbn ne» 
veu à la tcce ^ dont il rient d'être tré- 
pané , & quelques Officiers moins con-^ 
nus ; on en décampa pour marcher aux 
Ennemis à Sintzheim. On fçut qu'ib 
avoient d'abord réfolu de marcher à 
nous , mais qu^aïant appri$ que nous 
étions beaucoup plus forts qu'eux y que 
nous arions de l'infanterie & quarante 
pièces de canon , ils prirent leur par- 
ti brufquement , décampèrent à minuit, 
& fe retirèrent^ dans la montagne. Ce- 
la nous obligea de marcher à un poile 
qu'ils occupoient à trois lieues d'ici ap- 

Eellé Brouzal , qui empêche les contri- 
utions & la garnifbn de Philisbourg 
d'en pouvoir fortir. Nous prîmes dans 
la marche un Château dans lequel il 
y ayoit quatre- vingt hommes qui furent 
taits prisonniers de guerre. Tout le mon^ 
de me dit en chemin que le Comte de 
Rabutin commandoit dans Brouxal ; ce- 
la me fâcha » car c'eft un pofte à desho- 
norer un galant homme y cependant 
f appris le lendemain qu'il n'y étoit pas^ 
mais qu'étant venu avec un gros parti 
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4e leur armée attaquer nos fourrageurs; 
il en prit environ foixante : il fert de 
Brigadier. Le Gouverneur dç Brouxal 
rendit fa Place le dixième de ce mois, 
après huit coups de canon foufïèrts. Lai 
& fa garnifon furent faits prifonniers 
dç guerre : on les amena hier ici au 
nonibrç de douze cens hommes. L'ar- 
mée fejourna pour brûler & rafer Brou« 
xàl, & elle marche aujourd'hui à Dour- 
lac , pofte que les Ennemis occupent 
pour en faire de même. 

Le Roy a fi bien pris (es mefurei 
& a (1 bien mis ordre à tout , que les 
Ennemis avec la plus groffe armée qu'ils 
aient eâ depuis cent ans contre la Fran- 
ce , n'entreront point en Alface , ne 
pourront prendre de quartiers d'hy ver 
fîir nos frontières , & nous vivrons à 
leurs dépens. 

Monficur de Choifêul a joint la gran- 
de armée , il a envoie douze Efcadrons 
à Monfieur de Boufflers qui a aflèmblc 
dans la Lorraine Allemande quatorze 
à quinze mille hommes. Ce que nous 
avons ici eft parfaitement bon. Mon- 
fieur le Duc y eft à la tête de fôn Ré- 
giment de Cavalerie, Monfieur le Prin- 
ce de Conty Volontaire , Monfieur de 

Bij 
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Vendôme Lieutenant général , Mon- 
fieur le Grand Prieur Volontaire , avec 
une irès-floriffàrtte jeunefle d'Aides de 
Gamp. Tout eft hors dé Paris & des 
Provinces Monfieur l'Intendant va aux 
coups & étoit à la redoute d'Heidelberg: 
enfin tout eft déchaîné. 

Hier Pforzeim fe rendit à Monfieur 
de Choifeul & fut brûlé auflî- bien que 
le Château de Stafort. Aujourd'hui la 
Ville de Bretten & Dourlac ont été 
prifes. Dans ces quatre Places on a fait 
douze cens prifonniers de guerre & pris 
huit pièces de canon. On envoie de« 
main un détachenieni: de l'armée à £C 
linguen & à Baden. On dit qu'il y a 
dans ces deux Places mille hommes 
de pied , qu on prendra encore comme 
ks autres , auffi-bicn que ce qui fcr> 
dans StoloâTen, ' 
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XVI. LETTRE. 

De l'Abbé de Brofles au Comte 

deBufly. . 

A Paris 9 ce lO. Aoud 1689. 

MOnfieur de Duras eft toujours 
campé à Raftat près de Stolof- 
fcn, où il reftera jufqua ce que les vi- 
vres & les fburages qui font au-delà 
du Rhin , & en-deçà du Necre ibienc 
confommez & les Places entièrement 
.^détruites. La Princeffe de Bade fait abat- 
tre elle-même les murailles & les for» 
tifications de Baden , & les habitans de 
la Ville d'Oberkirken font de même , 
croïant par là fc (auver (de Tinccndie ; 
mais on ne croit pas qu'ils réuffiflènc 
ni les uns ni les autres. 

Maïence fe défend avec beaucoup 
de vigueur* Les Ennemis firent atta- 
quer les dehors & le chemin couvert 
par quatre mille hommes le dix - fepc 
du courant fur la minuit , & ils s'en 
rendirent maîtres *, mais fur les huit 
heures du mat^n les affiegez fortircnc 
avec deux mille hommes & chaflferenc 

B iij 
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les Ennemis de cous les poftes qu'ils 
avoienc pris \ ce ne fut pas fans perte 
de part & d'autre î Tinfanteric Alle- 
mande eft fore rebutée. 

Le Roy a nommé Monfieur le Due 
de Beauvilliers» Gouverneur de Mon^ 
fieur le Duc de Bourgogne \ & TAbbé 
de Fenelon Précepteur. 

Le Cardinal de Bonzy part de la Cour 
pour une nouvelle exaltation. Il em- 
mené avec lui la fleur du Clergé , les 
Abbez de Beuvron , de Caftres , de Po- 
lignac & autres. Il va paflfer en Alle- 
magne plus de vingt-cinq mille hom- 
mes de troupes de Catalogne , de Guieiv 
ne, de Languedoc & de Dauphiné. De 
forte que Monfîeur de Duras fe trou- 
vera dans trois femaines à la tête 4^ 
quatre-vingt mille hommes. 
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XVIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly au D^c de 
Beauvilliers. 

A Collignyy ce2 7. AooidiéSç. 

DE tous les Courtifans & de mille 
âucres gens qui vous feront com« 
pliment, Monfîeur, fur la place où le 
Roy vient de vous mettre, pas un ne 
vous en fera un plus finccre que le 
mien ; & ce qui me réjouit davantage:, 
c cft que je fuis feut que vous en êtes 
perfuadé. Sa Majeftc ne pouvoir rien fai- 
re en cette rencontre qui marquât mieux 
fon bon jugement ; rien de plus avanta- 
geux pour Monfieur le Duc de Bourgo- 
ne , rien de plus honorable pour vous. 
Ce choix ne m'a pas furpris , Monfîeur; 
dès que Je vis que vous étiez choifi pour 
être auprès de Monfeigneur à fa premiè- 
re campagne , je ne doutai pas que le 
confeil du père ne devint le Gouverneur 
du fils. Encore une fois , Monfieur , j*cn 
fuis ravi , car je vous honore , je vous 
cftime & je vous aime plus que per- 
ibnnc. 

, Biiif 
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XVIII. LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte 

de BufTy. 

/ 

A Verfaillcs y ce af, Aouft 1689. 

X 

LE Maréchal d'Humîeres a fait at- 
taquer Valcour qui écoit fur la droi- 
te ôc proche le Camp des Ennemis. Il 
y a perdu bien du monde ; l'entreprife 
ttoit trop hardie d attacjuer une Ville 
foûtenuc d*unc armée. 

Monlîeur de Boufïlers avec une ar- 
mée de quinze mille hommes , les trou- 
pes de la Maifbn du Roy , une partie 
des garnifbns de Luxembourg & de 
Mont-Royal , quatre bataillons tirez de 
Landau , tout cela doit joindre Monfîeur 
de Duras pour tenter le fecours de 
Mayence. 

L'armée du Maréchal de Duras eft 
campée en trois poftes , à Erlach , à 
Obeikirken , & à OfFembourg , qu'on 
doit brûler en les quittant. 

Un Commandant des troupes de Saxe 
aïant refufé d'obéir au Prince de Lor- 
raine , celui-ci le tua d'un coup depi- 
ftolet. 
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On fe défend bien à Bonne , mais 
avec tout cela on croit que cette Pla- 
ce ne tiendra pas encore long- temps fau- 
te de vivres. 

XIX. LETTRE. 
Du Comte de Bufly au Roy. 

A CoUigny > ce i f . Septembre 1^89. 



S 



IRE 



Il commence à m'ctre infuportable 
de voir prefque tous vos fujets quipor* 
tent répée , être tous les jours fur le 
point de la tirer pour le fervice de Vo- 
tre Majeftc , & que moi Je plus ancien 
de vos Lieutenans Généraux d*armée, 
fans excepter les Officiers de la Cou- 
ronne , qui ai autant de fanté que pas 
un, autant de courage & autant de zélé 

Eour vôtre facrce Perfonne & pour le 
ien de fon Etat , je demeure dans .. ?. 
maifon comme un homme inutile à yô- 
tre fervice. j'ai déia fupplié plufieurs 
foisVôtre Ma/efté,S I R £, en lui offrant 
xnps très-humbles fervices, de n'avoir - 

B V 
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aucun égard à mon rang. Je ferai aC 
fez honoré en quelque qualité que je 
la ferve , & peut-être qu'en vous per- 
fuadanc par là que je vous aime plus 
que mon propre honneur, je trouve- 
rai quelque occafion qui vous obligera 
de me récompenfer de mon anéantiflè- 
ment. Mais enfin, SIRE , quand je n'au^ 
jois d*autre avantage que celui de fer- 
vir Vôtre Majefté ou de mourir pour 
Elle, je ferois bien plus heureux que 
de vivre dans Tob/curité où je fuis. 
Accordez-moi donc , s'il vous plaît , la 
grâce de m'emploicr , puifque de tous 
ceux qui ont l'honneur de fervir Vô- 
tre Majefté , il n*y en a point qui le 
fafle de meilleur coeur que moi , ni 
qui foit avec plus de profonds ref* 
pcds, &c. 
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XX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy au Duc de 

Montâufîer. 

A Colligny y ce x o. Septeimbre 1689. 

SI j'ctois à Verfailles , Monficar , je 
^ous fupplierois de me dire iî vous 
n'approuviez pas que je • di(è au Roy 
ce que je me donne aujourd'hui Thon^ 
neur de lui écrire. Dans cous les cems 
les offres de fer vices font d'ordinaire 
bien reçues , mais particulièrement dans 
une conjonéfcure comme celle-ci. Et €'eft 
pour cela» Monfieur, que jem'adreil 
fe à vous , aïant trop de di(crétion , pour 
vous fupplier de prendre la peine de 
prefenter une Lettre au Roy de ma part, 
qui pourroit n'être pas bien reçue. Vous 
en conviendrez , Monfîcur , de cette dif- 
crétion, quand je vous dirai que je n'ai' 
point à la Cour de plus confidérable 
ami » de plus folide , ni en qui j'aïe plus 
de confiance qu'en vous. Je me fuis 
adrefl^ depuis la mort de Monfieur le 
Duc de Saint- Âignan à d'autres de mes 
nmis qui ont prefenté mes Lettres au 

Bvj 
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Roy , & ce fut même Monfieur le Duc 
deNoailles qui donna à Sa -Ma jefté cel- 
le fur laquelle il fit deux grâces à mes 
enfans Tannée pafTce en vingt-quatre 
heures. Soïez donc bien perfuadé^Mon- 
iîeur , que je fuis bien éloigne de vous 
mettre à tous les jours , & que perfon- 
ne n'eft avec plus d'eftime & d'amitié 
pour vous que moi. 

XXL LETTRE. 

Ou Marquis de Termes au 
Comte <lc Bufly. 

A Paris j ce it. Sepcctnbre x^f^. 

y *On a battu la chamade à Mayen- 
"" ce le huit de ce mois , après que la 
contrefcarpe fut, prife , & le mineur at- 
taché au corps de la Place. La garni- 
fon fortit le ii. avec une honorable 
compofition pour être conduite à Lan^^ 
dau. 

Deux deferteurs aïant affuré Mon^ 
fîeur de Lorraine le 5. de ce mois qui! 
n'y avoir plus que trois cens bombes 
dans la Ville , que la garnifon eu étoit 
extrêmement fatiguée, & que la pou- 
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dre commençoit à y manquer ; cet ayis 
fil réfoudre ce Prince de faire attaquer 
te chemin couvert la nuit du fix , ce 
qui fut exécuté avec beaucoup de va* 
leur de part 8c d'autre ; car trois fois on 
le prit & trois fois on en fut reppuffc 
avec grande perte ; mais enfin à la qua- 
trième on s'y logea , & le lendemain 
on fe rendit maître de la contrefcar. 

pe. 

Depuis 1 aiFaire de Valcour , l'alar- 
me eft grande dans la Flandre Fran- 
çoife. 

XXn. LETTRE. 

• 

Du Comte de BufTy à la Cotnceflè 
de Toulonjon. 

A CoUigny , ce ii. Septembre liSf, 

3E n'ai reçu votre Lettre du 19. Aouft 
que le lo» de ce mois, ma chère Sceur^ 
Se je m'impatientois fort de nen point 
recevoir. Je craignois vôtre mauvaife 
fan té ou votre oubli , & je vous affure 
que je ferois bien embara(Ie à choiiir 
de lun ou de l'autre. Je voudrois bien 
avoir éic avec vous à Dracy , à Sully, 
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à Saint Mâitin^ & à Monjeu ^ nous 
nous ferions promenez^ nous aurions 
parlé de la guerte , & répondu en vers 
a l'amie de Monfieur Jeannin. S'il y 
a¥oic un grain d'amour dans cette ami^ 
lié ) je ne ferois pas furpris qu'il com- 
mençât à faire des vers à Ton âge , & 
même qu'il les fit paflàblement bons» 
car l'amour fait naturellement rimer ; 
ainfîje jugerai de fes fentimens pour la 
Demoifelle , par le, mérite de fes vers. 
S'il croit fe bien porter , il fe porte 
bien » quand il feroit même malade au 
fond ; le bien & le mal de cela , com- 
me dans^ mille autres chofe$\ confi* 
fie dans l'opinion. Ce feroit les amis 
de Monfieur Jeannin qui feroient plus 
à plaindre que lui , s'ils connoifToient 
qu'il fe flatte. 

J'ai peur que mon voïage de la Cour 
ne m'empêche de retrouver Monfieur 
Jeannin & Madame de Monjeu au païs. 
Nous vous verrions bien à Paris» mais 
ce n'eft pas la même chofe \ je n'aime 
pas à voir mes amis en courant , j'en 
veux goûter à longs traits. 

Je ne crois pas que la mort du pape 
nous ferve de rien , il avoit excité tous 
les gens qui foat contre nous ^ fa mort 
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ne les fera pas relâcher. 

Il n'eft rien arrivé à la Cour qui me 
tcjouiflè davantage , que ce qui eft ar* 
rive à Monfieur le Duc de Beauvil- 
liers \ je lui en ai fait compliment , ic 
j'en viens de recevoir réponfe. 

Au refte y ma chère Sœur , j'ai unç 
Hiftoriette \ vous conter où vous avez 
part. Etant allé l'autre jour voir un Gen- 
tilhomme de mon voifinaee , je fus futv 
pris de lui trouver une nlle au/H bien 
faite qu'elle me parut. Elle avoit la tail- 
le plus grande que petite , mais fort dé- 
liée : c'étoit une claire brune qui avoit 
les yeux noirs , vifs & tendres ; le nez 
aquilin, la bouche bien taillée & de 
belle couleur , mais dont le défaut étoit 
de ne laiilèr pas afTez voir les plus jo- 
lies dents du monde. Par fès bras ronds 
& par Tes mains potelées & blanches , 
on poùvoit juger qu'elle avoit le corps 
bien fait & la gorge belle. Elle avait 
la forme du vifage plus oyalle que ron- 
de, & je ne fçai quoi de fin dans îa* 
phyfionomie. Je vous avoue , ma cherc 
Sœur, que je me fentis attendri. 
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Mais l'aimant dés qae je la vis 
Je ne TOUS fus point infiHelle* 
lUe vous xeflcmbloit , Iris \ 
C'étoit vous que j'aimois. en elle. 

Si i'avois pu vous faire peindre quand 
je vous quittai , cela m'auroit bien fou- 
lage , dans le cems que je ne vous ai 
pas vue. Ne trouvez donc pas mau- 
vais (ivctanc nnême dans un païs où la 
Coutume veut que reprefentation ait 
lieu , Je vous regarde en la perfonne 
ille de mon voifin. 



lieu , j( 
de la 61 



En attendant votre portrait j 
Une pareille refî'emblance 
Ne me guérit pas tout- à-fait; 
Mais m'adoucit fort vétre abience. 

XXIII. LETTRE- 

|>c Mondeur de la Rongerc au 

Camte de Bufly. 

Du &4. Septctnbrc liS^. 

MOnfîeur de Lorraine eft reftc à 
Maïence aïant envoie fon Infan- 
terie à Bonne qu'on croit pris. On a 
perdu à la dcfenfe de Mayence quinze 
ou feize Capitaines d'Infanterie & en- 
viron deux mille foldats, & les Enne- 
mis fept à huit mille hommes. Parmi 
les gens qui fe (ont fignalez dans cet- 
te Place > on parle fort avantageufement 
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4e vôtre coufin de Rabutin , Capitai- 
ne de grenadiers dans Anjcra. Il a été 
bleflc d'un éclat de grenade , il en cft 
guéri : A la fortie de la garnifon Mon« 
fieuf de Bavière lui fit mille amitiez en 
confidération du Comte de Rabutin fbn 
frère. Le Maréchal de Lorge eft arri* 
vé à l'armée que commandoit Mon- 
fieur de Boufflers , pour en prendre le 
commandement. UElefteur de Bavière 
marche du côté de Rinfeld. 

Le Premier Prefîdcnt de Novîon s'éft 
dunii de fà charge en faveur de Mon- 
firur de Harlay Procureur Général, qui 
lui paie les cent mille écus de brevet 
de retenue , & vend fi charge de Pro- 
cureur Général à Monfieur de la Brilîi 
gendre du Premier Préfident de No- 
vion fipt^cens mille francs. Monfieur 
de Novion petit- fils du Premier Préfi- 
dent a la charge de Préfident au Mor- 
tier de Monfieur de CroifTy , à qui le 
Roy donne pour fi?n fils la furvivancc 
de la charge de Secrétaire d'Etat. Mon- 
:fieur le Pelletier çft fait Miniftre d'E- 
tat, & Monfieur de Pontchartrain eft 
fait Contrôleur Général en fa place. 
JLe Roy donne dix. huit mille livres 
de penfion à Monfieur le Premier Pré- 
fident de Noyion* 
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XXIV. LETTRE 

Du Duc de Montaufîerau Comte 

de Bufly. 

A Vcrfaillcs > ce £4. Septembre 1689. 

3'Ecois à la Campagne , Monfieur ^ 
quand j'ai reçu la lettre que vous m'a- 
vez adredee pour le Roy , mais dés que 
j'en ai été de retour je la lui ai rendue en 
main propre ^ & il la fort bien reçue. S'il 
me dit quelque chofè , je ne manquerai 
pas , Monfieur , de vous lé faire fçavoir, 
& je m^aflure que vous me ferez bien la 
juftice de croire , que fi ma bonne fortu- 
ne vouloir que je ne vous fufle pas inuti- 
le, j'aurois une véritable joie de pouvoir 
vous témoigner que perfonne ne vous 
honore plus que moi , & ne fçauroit être 
plus fincérement que je fuis ,Votre , &c. 

XXV. LETTRE- 

Du Comte de Bufly au Préiîdent 

de Novion. 

A Colligay , ce i o. Oâobre 1689. 

CE que vous venez de faire pour vo- 
tre famille, Monfieur, eft fi avan^ 
lageux pour elle & fi beau pour vous, 
que tous vos amis & vos ferviteurs y 
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doivent prendre parc \ vous croïez bien 
qu aïanc de plus l'honneur d'être dans 
YÔtre alliance , cela m*« touché extrême 
inent,& j'ai redoublé d'eftiftie pour vous, 
vous voïant faire une a6bion n peu con). 
rôune & vous trouvant encore plus pa- 
ré de votre vertu , que de la grande 

"Charge que vous avez quittée. Jcfou- 
haite , Monfieur ^ que vous joUiflîés 

- Jong-tems de la gloire que cette aâion 
vous a acqui(è , & que vous me croïez 
toujours^ vôtre, &c. 

XXVI. LETTRE. 

De Moniîeur de la Rongerc 
au Comte de BufTy. 

Ce 1^. Oâobre i^S^. 

VOus n aurez que deux mots de moi 
cet ordinaire, pour vous dire que 
Bonne capitula le 1 1. de ce mois , ic 
que la garnifon fbrtit le treize, tam- 
bom: battant , mèche allumée , Enfei- 
gnes déploïées , avec foixante chariots, 
& fix vingt charettes de bagages , pour 
kltc conduite à Luxembourg. La cam- 
pagne fe difpofe à fe terminer aflèz 
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agréablement pour nous , puifqu'il (cm- 
bje que les Ennemis prendront leurs 
quartiers d'Hy ver en leur païs. 

L'afFaire des SuifTcs va fi bien , que 
le Magiftrat de Zurich, qui eft un zélé 
Proceftant, a changé de fentiment fur 
le rappel de leurs troupes, qui conci*. 
nuent à nous fervir. Les affaires de 
'Rome donnent quelque efpérance d'ac- 
commodement. Le Conclave avoit bien 
commencé , & le nouveau Pape fuit fes 
mêmes démarches. Il a fait faire des 
complimens à Monfieur de Chaunes, 

XXVII. LETTRE. 

Du Comte de BufTy au Père 

Bouhours. 

A Bafly , ce 10. Oâ;obre i^S^. 

J'Ai lu vôtre Livre des Penfées ingc*. 
nieufes, mon Révérend Père, jeTai 
trouve beau , & il m'a donné un plai- 
fir extrême. Ce n'écoit pas fans rai(bn ' 
que j'avôis impatience de le voir. Ce 
que vous citez de moi m'a paru plus 
beau que dans les endroits où vous l'a- 
vez pris 3 & quand j'en ai voulu cher- 
cher la caufè \ il m'a fèmblé que le$ 
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gens auprès dcfqucls vous m*avei mis 
n'étokni pas roûjours (l naturels ni fi 
ferrez que moij qu*Ovide, tout joli qu'il 
étoic, ne croioic jamais en avoir afTez 
die, qu'ainfî mes voifîns me donnoienc 
du relief, & que dans mes Mémoires 
je n'çcQis comparé qu'àf moi-même. 
Vous allez donner une étrange envie 
à tous ceux qui vous liront de Voie 
mes Mémoires : Ils croiront que i'ou* 
vrage eft admirable, dont ils verront 
de u agréables fragniens,ne fçachanc 
pas que le ^our que vous leur avez 
donné en augmente le mérite. 

Pour vous , mon Révérend Père , qui 
ne cherchez que la gloire & la grâce 
de Dieu , vous n'avez pas iaiflc de loiîer 
plus (inement le Roy que perfonne du 
monde ; car fous prétexte de comparer 
le* belles penfées des anciens avec celles 
des modernes , vous avez rapporté en 
un feul livre tout ce qu on a dit à la 
louange de Sa Majefté en mille endroits, 
& vous avez montré par là que les pané- 
gyriques des Empereurs & des grands 
Hommes , étoieiit au-deflbus de ceux da 
Koy y auffi bien que leurs adions* 
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XXVIII. LETTRE. 

Du Pcre Bouhours au Comte de 

Bttfly. 

A ?âns > te 5 o. Oâobte i^S^. 

VQtre Lettre cft venue au commen- 
cement de ma retraite , Monfieur ^ 
& il m'a fallu racherer pour vous faire 
réponfè » car on n'écrit point de ce païs- 
là 5 c*eft l'autre monde d'où il ne vient 
point de nouvelles par lapofte. Vous 
jugez bien que je fuis ravi que vous ne 
fbïez pas mal content de mon Livre , 
ni de moi. J'ai eu de bonnes inten» 
tions \ & je vous avoue que j'ai tâché 
de vous mettre dans le plus beau jour 
qu'il m'a été pofllble en vous copiant» 
Au refte , Monfieur , vous reflèmblez à 
ces grandes beautez , qui ne £b trouvent 
point fi belles toutes feules que lors 
qu'elles font dans un compagnie qu'el- 
les ont le plaifir d'éfacer ; pour moi^ 
Monfieur , je vous admire également 
par tout ) & fi je cenfiilte mon «goût , 
je vous aime mieux feul que mêlé avec 
des gens qui ne vous valent pas, quel- 
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que mérite qu'ils aient» J'oubliois de 
vous parler de votre dernière Lettre 
au Roy , je fuis charmé des tours nou- 
veaux qui y font. Il n*y a que vous, 
en vérité , qui ait le talent de trouver 
dans un fujèt ufé quelque chofe de neuf. 
Madame de Colligny n'aura de moi au* 
jourd'hui qu'un compliment , pouc 
toutes les douceurs qu'elles me dit ; ce 
n*eft pas parce qu'elle me loue ^ que je 
l'honore 5 c'eft parce qu'elle eft loiiable^^ 
& pour tout dire en un mot , votre vive 
image. Madame de Bufly la Religieu. 
fe ne vous reffemble pas trop mal aufïï^ 
Monfieur ; les Letues qu'elle m'a écri» 
tes /ont de bonnes preuves qu'elle eft 
votre fille & fœur de Madame de Col. 
ligny \ au moins , Monfieur, je veux être 
de (es amis , & je vous prie l'un & l'au* 
tre de me rendre de bons offices auprès 
d'elle. 
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XXIX. LETTRÉ 

Du Comte de Bufly à la Prefidcn- 
tc d'OIembray. 

. A Chafeu , ce ii. Norembre i^S^« 

ESt-il poflible , Madame, que faîte 
comme vous êtes , & de l*humeur 
dont je fuis, je ne vous écrive jamais 
que de procès ? Apparemment cela ne 
devroit pas être ainfi , mais ma mau- 
dite deftince me fait faire tous les jours 
des perfonnages pour lefquels je n'étois 
pas né. Il faut donc que j achevé com- 
me j*ai coinmencé; éc pour cet effet. 
Madame , je vous fupplierai de recôm- 
rîiander à Monfieur votre mari une af- 
faire que j'ai dans fa Chambre, Je me 
fuis jufques ici fi bien trouvé de vos 
recommandations , que je ne prendrai 
jamais d'autre voie ; d autant plus que 
cela me donne lieu de vous dire tou- 
jours que vous êtes la perfonne du mon- 
de que j'eftime & que j'aime autant , & 
que l'aimerois encore davantage, fi je 
me fentois digne d'être aimé. 

XXX. 
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XXX. LETT 



Du Marquis de * * * au Comte. 

de Buffy. 

A Birkehfield 9 ce ) • Norembre i5 S 9 «4 

NOus avons reçu nos ordres pour 
nos quartiers d'Hy ver , Monfieur, 
nous ferons au Mont-Roïal : Vous fça- 
vez que le Montai en eft Gouverneur: 
c*eft un pofte fiir la Mofelle qui n eft 
pas achevé de bâtir , de forte que nous 
y ferons campez. Ceft le cas qu on fait 
de nous qui nous attire un fi méchant 
quartier d'Hyver : cependant il faut 
prendre patience, Jefpere denerefter 
que quinze jours au Mont-Roïal , & 
d*en partir pour aller travailler au ré- 
tablifîèment de ma Compagnie. Je vous 
croià à prefènt de retour à Chafeu, Mon- 
/îeur, e eft ce qui m oblige de vous y 
adrefïèr cette Lettre* 



Tome m. 
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XXXL LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte 

de Bufly. 

A Veriaillef ^ ce i & . Novembre i ^ S^« 

VOus n'auriez pas été (î long-tems 
a recevoir ma réponfe , Monfieur, 
il j'avois eu de bonnes nouvelles à vous 
donner fur la confîfcacion de la moitié 
de Colligny que vous demandez au Roy 
par la Lettre que je lui ai prefentée de 
vôtre part; mais comme c*eft le plus 
tard que je puis que je me rcfbas de 
mander des chofes defagréables à mes 
amis, je vous arouë , Monfieur , que 
j*ai mieux aimé vous laiflcr perdre Tef- 
pérance de vous-même que de vous* 
écrire tout crucment que le Roy s'eft 
fait une régie générale de ne point don- 
ner de reprefailles de la nature de cel- 
le que vous lui demandiez. Le refus qu'il 
a fait de la même grâce à tous ceux 
qui la lui ont demandée, vous doit en 
quelque façon confoler de ne l'avoir 
pas cbtenuc. Cependant quand je vous 
donne ce confeil , je fens que je ne 



\ 
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le puis prendre pour jnoi , & que je 
fuis ircs-fàché qu'on ait 11 peu d'égards 
à vos fèrvices , & au miniftere dont vous 
m'aviez chargé. J'efpere pourtant que 
vôtre prefence que vous me faites efpé- 
rer , opérera quelque chofe de bon pour 
vous. Je m'en réjoiiis par avance , com- 
me de l'occafion qu elle me fournira 
de vous alTurer , Monfieur , que per- 
fonne n*eft plus véritablement à vous 
que moi. Il n'y a aucune nouvelle con- 
ndérable. 

XXXII. LETTRE. 

Du Comte de Buily à Madame 
de la Roche la douairière. 

A Chafea, ce 13. Noyembre \i%^. 

VOus me mandez , Madame , qu'on 
fe figure maMaifoncommelePa* 
Xdih des Mufès , & que fous cette idée 
on voudroit qu'elle fût invulnérable à 
toutes fortes de maux. Premièrement, 
Madame , les Mufes n*ont point de Pa- 
lais. Je n'ai jamais oUi dire qu'elles 
demeuraflcnt ailleurs que fur le Parnaf- 
fe y & la Maifon d'un bel efprit , fi je 

Cij 



5 Jt , TTouveÏÏes Lettres . 
rétois , ne fe devroit point appeller le 
Palais des Mufes. De plus il n*y a que 
les perfonnes que l'on puiflè dire invuj*^^ 
ncrables & point les corps inanimez : 
ce feroit même parler improprement, 
que de dire d'une perfonne qu'elle eft 
invulnérable à toutes fortes maux. In- 
vulnérable ne regarde que les bleflîircs 
& point les maladies. Il falloit donc di*- 
re que ma maifon étoit inacceilible à 
toutes fortes de maux. 

XXXIIL LETTRE. 

De Madame de la Roche au ^ 

. Comte de Bufly. ' 

Ce x(t. MoYcmbre xé8^. 



Î*Ai à TOUS remercier , Monfieur, de 
l'attention que vous faites à mes Let- 
tres. Je n'aurois quafi ôfé efperer que 
vous leur fiflîez tant d'honneur. Ce que 
je conclus , c'eft qu'il ne faut plus vous 
écrire currente cnUrno. Voilà du Latin , 
je vous en demande pardon , c eft le par- 
ler devant les Cotdeliers , je n'y retour- 
nerai plus , car je n'en fçai que cela» 
J^ais enfin il ne faut plus que je vous 
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écrive à la hâte , je vous dirois trop 
de fottifes, & je ferois contrainte de 
me retrancher fur le bon cœur, câr 
c^eft fur cela où Ton ne me fçauroit rien 
montrer. 

XXXIV. LETTRE. 

De TAbbc Thfefut au Comte de 

BuiTy. 

A Par», ce i/. Novembre 1^15. 

COmme vous m'avez témoigné , 
Monficur , fouhaiter que je vous 
mandâ/Iè des nouvelles, je le vais fai- 
re , ravi de mériter l'honneur de vô- 
tre amitié par quelque endroit. Ce n'cft 
pas qu'il n'y ait des ificonvéniens à écri- 
re des nouvelles -, car les premières ne 
font pas toujours bien feures , & tout 
le monde fçait les autres. 

Les Ennemis mettent leurs troupes 
en quartier d'Hyver aflèz loin de nos 
Places , car les brûlemens les en ont éloi- 
gnez, Monfieur de Lorraine, Monfieur 
de Bavière , & la plupart des autres 
Ele<aeurs font allez trouver l'Empereur 
à Ausbourg pour Téleâion d'un Roy 

Cuj , 
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des Romains» Brandebourg ic Saxe- 
Larembourg ne s'y veulent pas trou- 
ver.- 

Les afFaires de Rome vont bien, 
Monfieur de Chaunes gouverne tou- 
jours le Pape. Le Roy vient de donner 
TEvêché d'Angoulême à l'Abbé de Rc- 
zay frère de vôtre anii. 

XXXV. lettre/ 

Du Comte de Buffy à TAbbc 
de Thefut. 

A Chafctt» ce x\. Novembre x^S>. 

QUoi qu'il n'y ait rien de mieux 
dit ni de plus véritable , Monfieur, 
que ce que vous me mandez fur les 
nouvelles , qui eft qu'elles font incer- 
taines quand on fe prefle de les écrire, 
& que quand elles font fûtes tout le 
monde les fçait ; il vaut mieux les fça- 
voir de deux cotez que de ne les point 
fçavoir du tout , & même s'en eft une 
confirmation. D'ailleurs fi tout le mon- 
de craignoit la même chofe^on ne les fan- 
roit point du tout. 

Voilà les fiéges & les batailles remw 
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Tes au moins jufqu au Princems : d'ici là 
il ne fe fera que quelques enlévemens 
de quartiers , & peuc-êcre quelques in- 
cendies. 

Le Pape eft afTurément notre ami ; 
Tout ce qu'il y auroit à craindre c'eft 
qu'il ne le fut trop déclaré & que cela 
ne lui ôtât la créance que doit avoir un 
Médiateur fie un père commun. Je fuis 
rari que le Roy ait donné i'Eyêché 
4'Angoulême à l'Abbé de Rezay. Le 
Prefident ion frère , qui eft mon inti- 
me ami , eft un des plus honnêtes hom- 
mes du Roïaume. J'efpére que je vous 
ferai au premier jour un compliment 
fiir une pareille grâce. 

XXX VI. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Mondeur 
TArchcvêque de Paris , du 

Harlay. 

A Chafeu »ce %9. Novembre idS^. 

COmme je n'ai perfonne de ma fa- 
mille à Paris , Monfeigneur » pour 
vous ptefenter l'Abbé de Bufly mon 

fils y trouvez bon que je vous le pre* 

C» • • • 
mj 
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fente par cette Lettre. L'impatience 
où je fuis qu'il ait l'honneur dette Con- 
nu de vous ne me permet pas d'atten^ 
dre que j'aille à Paris pour vous le me- 
ner moi - même. Je vous fupplie , 
Monfeigneur , de le recevoir commue 
aïant l'honneur d être dans vôtre allian- 
ce. Je fuis affuré que l'état de ma for* 
tune ne vous le fera pas mdins coniE- 
dérer. Bien loin que ma difgrace vous 
ait refroidi , je vous ai vu avoir plus 
d'emprertèment pour moi , que quand 
l'étois tout auprès des grands honneuris 
de la guerre. J'ai rendu cette jufticè 
à vôtre vertu , Monfeigneur, de le dire 
par tout oi\ j'en ai trouve Toccafion , & 
|e ne l'oublierai jamais. Cependant foïez 
perfuadé qu'avec une reconnoillance in* 
finie , j'aurai toute ma vie pour vôtre per^ 
fonne , Monfeigneur , tout le refpeâ; Sg. 
toute l'amitié imaginables. 
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XXXVII- LETTRE. 

De l'Abbé de Thefut au Comte 

de BufTy. 

A Paris > ce 50. Norembrc 1 6 S 9 . 

JE ne fçai , Monfieur , que vous di- 
re fur lé retardement de vôtre voïa- 
ge ; car d'un côté le mauvais tems in- 
vite à garder la Maifbn , & de Tautre 
la Cour n*a jamais été plus belle. Je fus 
dernièrement témoin de toute fa magni- 
ficence. J'y vis brilUr tous les petits 
maîtres nouvellement revenus de Tar- 
mée. 

Les Impériaux font des merveilles 
en Hongrie. Voilà trois batailles que 
Monfieur de Bade a gagnées cette cam- 
pagne fur les Turcs. Je ne fçay fi cela 
ne fera point faire la paix entre les 
deux Empires. On dit qu'il y a déjà des 
divifions parmi les Confédérez , tant 
pour la fucceflfîon de Lavembourg , 
que pour un Roy des Romains. Ils fe- 
ront beaucoup plus incommodez que 
nous pour les quartiers d'Hyver qu'ils 
font obligez de prendre chez eux ^ nous 

C y 
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les avons cxxicmemenc reflèrrez par 
nos incendies. 

Les fept mille Danois deftinez pour 
TEcoffe ne font point encore partis , 
& Ton dit que nôtre Ambaifadeur qui 
eft à Copenhague retarde l'embarque- 
ment. Le Roy fait un armement con* 
fidérable pour la campagne prochaine, 
tant fur mer que fur terre. Les Vaiflèaux 
qui croient cette année du premier rang 
ne feront que du fécond j nos côtes fe- 
ront armées de frégates pour les gar« 
der \ ôc pour travailler à tous ces grands 
ouvrages , Ton a fait pafler de Toulon 
à .Breft & à la Rochelle une grande 
quantité d'ouvriers. 

L'on parle d'un voïage du Roy à 
Compiégne au mois de Février , & cet- 
Ite nouvelle eft fi publique, que )e dou- 
te qu'elle foit vraie. On dit toujours 
que le Pape eft de nos amis. Nous lui 
avons fait mille avances , remis le Com- 
tat , abandonné les Franchi(ès , cela le 
dèvroit rendre favorable à nos intérêts 
& à ceux du Roy d'Angleterre ; ce- 
pendant il n'a encore rien fait. D*onze 
Chapeaux vacans , il en a donné un à 
fon petit neveu j il réfcrve les autres 
pour faire les promotions des Courons 
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nés y oÀ l'on die que Monfîeur de Beau- 
yais fera compris. 

Les; afiàires d'Irlande font toujours 
en même état. L'armée de Schomberg 
eft beaueoup moins forte que celle du 
Roy Se manque de beaucoup de cbofês^ 
car elle ne fçauroit recevoir du fecours 
d'Angleterre que par mer , & nous 
ayons toujours des Vaiflfeaux capables 
de fermer des palTages ; c'eft ce qui 
feroit douter que la nouvelle Reine 
d'Efpagne pôt pâ(!èr fi. tôt, car les ££. 
pagnols s'opiniâtrent à ne vouloir point 
demander de paflèport à la France. 

Monfieur de Laufun fe difpofe toâ» 
jours à Ton voïage dlrlande. Il y mè- 
ne fix mille hommes que le Roy lui 
donne avec environ quinze cens Irlan. 
dois Catholiques ^ fon départ fera au 
premier jour. 

Les Evéchez font deftinez à de meiU 
leurs fujets que je ne fuis ^ je me rends 
juftice là-deffiis , je me borne entière- 
ment à Gigny 3 6c c'eft encore beau* 
coup pour moy. Je me prépare d'y re- 
tourner à Pâques \ 8c pour vous mon* 
trer , Monfieur , que je veux m'y at« 
tacher , c^eft que j'ai fait partie avec 
un de mes amis , homme d'efprit » de 

Cv) 
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•Lettres , & je puis dire qu*il ne feroît 
pas indigne de vôtre amitié s'il éroît 
connu de vous : ndus avons , dis-je , 
projette enfemble d'aller répandre dans 
nôtre païs les fcmences de la parote 
"de Dieu , félon les talens qu'il nous a 
^départis. Dieu veuille qu'elles ne tom- 
bent pas «n une terre ftérile&pierreu-^ 
ùy & qu'elles puiffcnt produire de bons 
fruits. Je demande auffi au Seigneur 
l'exécution de ce defïcin , pour faire voii: 
que les Abbez Commendataires peu- 
Yent trouver une occupation honnête. 
Heureux fi dans ce féjour , je puis pro- 
fiter d'un voifinage tel que le vôtre. 

XXXVIII, LETTRE. 

Du Comte de Bufljr à l'Abbé de 

Théfuc, 

A Chafett , ce S. Décembre 1 6 Sf. 

QUand j'iray ce Carême à la Cour, 
Monfi.^ur , je ferai fort aife de la 
trouver belle par le Roy , la Maifbn 
Roïale , les Miniftres , Se par les Offi^ 
tiers de la Maifon. Car pour la fine 
fleur de Chevalerie , ce n*eft pas ce que 
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je cherche. Je ferai fort aife de la trou- 
ver toute partie pour Tarmce & d'avoir 
les coudées franches le peu de tems que 
je ferai à Verfailles. Pour peu qi^e vous 
vouliez faire réflexion fur l'état de ma 
fortune , vous comprendrez aifémenc 
que je ne fuis pas là comme j'y de- 
vrois être , & qu'il vaut mieux que je 
n'y fois point du tout ou guéres , que 
d'y être mal. 

Pour le Marquis dlTxelIes, j'ai jugé 
d'abord ce que j'en vois aujourd'hui , 
qui eft qu'aïant tenu cinquante jours 
de tranchée ouverte contre une gran- 
de armée ; l'avoir fort affoiblie par fês 
fréquentes forties , & par fa longue ré- 
fîftance , n'aïant plus de munitions de 
guerre que pour défendre fon chemin 
couvert , & après être forti à la tête 
de fix à fept mille hommes des meil- 
leures troupes de France , qu'il a con- 
fervées au Roy , il n'étoit pas pofltble 
que Sa Majefté ne fât fort fatisfaite de 
fa valeur & de (à conduite. Les heu- 
reux fucccs de l'Empereur contre les 
Turcs pourroient fair^ la paix entre eux; 
& fi cela étoit , ce ieroit pis pour nous 
que d'avoir perd» Mayence , mais j'cf- 
pére aux diyifiierhs des Confédérez. 
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tj^ préparatifs que le Roy fait pour 
réfifter à les Ennemis fur la terre , ne 
le font point relâcher de ceux qu'il fait 
fur la mer \ il ne méprife pas plus les 
Anglois que les AUemans. 

Le bruit du voïage de Compiégne 
ne me paroît fait que pour embarraf- 
fer les Ennemis , & leur faire croire 
que le Roy ne tient à guère pour mon- 
ter à cheval. 

Avec fi peu de connoiflance que j'ai 
du détail clés affaires d'Irlande , je ne 
fçaurois faire aucun raifonnement fur 
elles. Si Laufun mène au Roy Jacques 
un renfort de fix mille hommes , Mon- 
fieur de Schomberg aura bien des af- 
faires fur les bras. 

Tout ce que vous me mandez de 
modelle fur le fujet d'un Evêché , ne 
m'ôce pas la penféê que vous en aures 
un bien- tôt : tous les Evêques tiennent 
ce langage jufqu'à ce qu'ils le foient* 
Nous efpérons d'être en compte quand 
vous y evangeliferez , & de groilîr le 
nombre de vos conquêtes. 



du Cornu de Buffy. 6 y 

XXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame 
de Maifons. 

AChafea» ce if. Décembre zéS^. 

E fuis ravi que vous foïez con* 
tente de ma confcience , Madame; 
me ièmble quVfîèâivemenc , je ne 
fuis pas aujourd'hui en trop méchant 
état, pour un pendard comme j'ai été 
. autrefois. J'efpére que nous nous ver- 
rons un jour en Paradis vous & moi; 
je ne vous difputerai point le degré^ 
vous aurez le pas devant, je ne did 
pute rien aux Dames , & fur tout 
quand elles font aimables & de mes 
bonnes amies. 
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XL. LETTI^E. 

De Madame de Maîfbns au 
Comte de Bufly. 

A Aucun, ce 15. Déccmbic U 8 5r. 

3E vous trouve fort jufte , mon cher 
Coufin , quand vous faites les hon- 
neurs du Paradis , vous ne gagnerez 
guère d'en ufer autrement. Je voudrois 
que vous en euffiez en ce païs-ci au- 
tant que j'en efpere en celui-là , vous 
auriez bien Pair de vous en tenir à mon 
fouhait , & de ne rien faire pour Tau- 
ire vie j mais la tendreffe que je me 
fens pour vous , & la bonne fête me 
font fouvenir que je vous devrois bien 
faire une petite exhortation pour élever 
vôtre efprit à des chofes qui vallent cent 
fois mieux que tout ce que vous auriez 
dû prétendre au monde. 

Quand vous me donneriez un an pour 
répondre à vos Lettres , je ne pourrois 
jamais faire entre nous les chofes éga- 
les. Je vous avoue encore , car il eft bon 
que vous me connoiffiez telle que je 
ftûs , que j ai une habitude à la pareiC. 
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fe, qui ne me permet d'écrire que quand 
|e ne puis plus reculer. 

XLI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly a Madame 

de Maifbos. 

A Chafcu > ce i^. Décembre 1 6%^* 

JE croi que je vous l'ai mandé , Mada* 
me , que yous ferez plus haut en Pa- 
radis que moi;mai5 quand vous le croïel 
aufli &: que vous le dîtes , n'avez- vous 
|>oint peur de defcendre } car vous fça- 
vez que l'orgueil perdit le premier An* 
ge. Je vous rends mille grâces des fou- 
haits que vous faites pour moi , Mada* 
me. Si les honneurs & les établilfemens 
que mes (èrvices ont méritez m'arri- 
voient à prefent, je crois qu'ils ne m'em- 
pêcheroient pas de me fauver,car je fuis 
fort détaché des vanitez du monde, & je 
me fuis fortifié contre les poftéritez.Mais 
û je- fu(Tè allé à la grande fortune plus 
jeune que je ne fuis de fans avoir pa(R 
par les difgraces , je me fuflè afliirémenc 
perdu. Faites- moi donc réponfe fur le 
champ, puifque vous le voulez , Ma« 
dame , je m'en trouverai mieux. 
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XLII. LETTRE. 

De rAbbc de Théfut aa 
^ Comte de Bufly. 

A PAtis.k 11. Décembre 1^8^. 

EN quelque tems que vous veniez 
à la Cour l Monfieur , vous y ferez 
toujours une très- bonne figure. Si vous 
n*y occupez pas le rang que vous mé- 
ritez , il n'y a perfonne qui ne vous y 
traite comme digne de l'occuper ^ &: 
je ne fçai iî un Bon cœur ne doit pas 
être content de l'eftime des honnêtes 
gens , & fi de pareils iêntimens ne vous 
doivent, pas tenir lieu de bien des cho- 
its. 

Pourvu que mes Lettres ne vous en. 
nuïent pas , Monficur , vous en aurez 
toutes les (emaines , mais il faut que 
la matière me fouciehne ^ autrement je 
courrois rifque de vous ennuïer. On 
parle toujours d'un voïage du Roy, à 
Compiégne pour voir-fa Maifon^dont Sa 
Majefté a augmenté la paie de (îx (bis 
pour les Gardes. On parle encore d'un 
£ége pour ce tems- là ^ &.pn nommç 
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Kamur ou Charlcroy. Un Prince du 
Sang, Monseigneur ou Moksibur, 
commandera l'armée d'Allemagne ; 
Mon/ieur de Duras aqra un camp vo- 
lant /îir le Rhin , & Monfieur d'Hu- 
mieres reftera toujours en Flandres. Les 
Eleâeurs de Saxe & de Brandebourg 
continuent toujours à ne vouloir point 
aller à Ausbourg pour Téleâion d'un 
Roy des Romains , en forte qu'on croit 
que cette cérémonie /è remettra à une 
autre fois. Le Brandebourg même qui 
a plus contribué à cette dernière cam« 
pagne que l'Empereur , eft fâché que 
ce Prince ait promis aux Hollandois , 
que les Miniftres des Princes de l'Em- 
pire ne feront point reçus à la Diette 
qui fe doit tenir à la Haye , pour dé* 
Û>erer fur les moïens de la campagne 
prochaine , & Ton croit même que c^c 
Eteâcur feroit aflèz difpofé pour nous 
écouter. L'Eleâeur de Bavière n'eft pas 
content non plus. Se Ton dit que le Roy 
de Suéde commence à négocier avec 
nous. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que 
la guerre fera auflî incommode à ces 
Princcs-là qu'à la France , & qu'ils s'en 
laflèront au(E.tôt« 

Le Prince d'Orange a des a£fàires à 
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Londres. On rompit dernièrement fou 
portrait avec «les ornemens royaux dans 
la Maifon de Ville ^ on fait de gran- 
des recherches de l'autedr de cette ac« 
rion. Les Anglois ne trouvent pas trop 
bon que ce Prince ait retenu pour fa 
garde les Danois qui étoient deftines^ 
pour TEcofle. 

Les chofes font toujours au même 
état en Irlande. Le Roy Jacques eft 
tombe malade. Monsieur ^e Laufun 
doit pàder en ce païs. là avec des trou- 
pes , & le titre de Capitaine général. 
Monfieur de la Hoguette y va Maré- 
chal -de Camp. Le Régiment de Trelon 
cft nommé pour y aller. 

L'on me mande de Catalogne que le 
peuple eft révolté contre les troupes 
Efpagnoles , parce que Villahermofa a 
fait arrêter deux ou trois perfonnes , 
& mourir quelques autres qu'on accu. 
ùÀt d'intelligence avec les François , & 
la fédition a été (i loin , que Villaher. 
moia a été obligé de fe retirer à Barce* 
lonne avec les troupes ; & même en 
cas de plus grands troubles , il a fait 
préparer quatre ou cinq galères au porc 
pour fe fauver. On^arle afTez incer. 
cainement de Rome ^ ic ce que Ion dit 
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âe plus vraifcmblable , c*cft que le Psu- 
pe ménage tous les Princes Chrétiens 
pour fe preflèr d'avancer fa famille* 
Vous fçavez que le Cardinal de Fur- 
ftembèrg a été obligé de fe fauver de 
Rome déguifé en Cavalier , averti par 
le Pape des menées qu'on faifbit con- 
tre lui -, & peut-être eft-ce une rufe da 
Souverain Pontife , pour ne point cha» 
griner l'Empire qui a profcrit ce Car- 
dinal; 

XLIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé de 

Théfut. 

A Ghafea^ ce i^. Décembre i^S^é 

L*Amitié que vous avez pour moi, 
Monfieur , vous fait croire que je 
ferai à la Cour la figure que j'y de- 
Trois faire. La plupart des gens qui 
font en ce païs-là , y font arrivez de« 
puis que j'en fuis forti : les chofes prc- 
fentes les occupent tout entiers , & eux- 
mêmes qui m'ont vu autrefois, ou qui 
ont entendu parler de moi , me regar- 
dent comme un homme malheureux , 
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XLIV. LETTRE. 

De Comte de BufTy à l'Evêque 

d'Autun. 

A Chafei > ce i. Janviei K90. 

I 

BOn jour , MonCeur , & bonne 
année. Je vous aflure que je 
vous la fbuhaice aufli heureufè qu'à 
moûmême , c'eft-à-dire , que nous la 
paflions dans la grâce de Dieu & en 
bonne fancé. Je croi que ce fera afTez, 
car comme je ne fonge pas à être Ma« 
léchai de France , je ne pen(è pas , 
Monfieur , que vous fongiez à être Car«^ 
dinal. Cepandanc je fuis perfuadé qu'il 

Îr a bien des gens dans le Saeré CoU 
cge fort au-defTous de yôtre mérite. 
Et fans vanité , plus de quatre Offi- 
ciers de la Couronne qui ne me valent 
pas* 
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XLV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TEvcque 

d'Aucun. 

A Cba&tt 9 ce ^, Janvier i^^o. 

ÎE ne fus pas furpris de ne rece- 
voir pas de rcponfe de vous Di- 
n!ianche dernier , Monfîeur , & je n'y 
fongeai pas quand je vous écrivis ce 
jour - là 'j mais mon zélé m'empor- 
ta : Vous 'avez trop d'occupations de 
pareils jours. Il eft vrai que vos foins 
pour votre Diocéfe vous font défor- 
mais des jours de fêtes de tous les 
jours ; cela interrompt le commerce 
des profanes avec vous» 
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XLVI. LETTRE. 

De PAbbc de Théfuc au 
Comte de Bufly. 

APatiSy CCI. ]âtiTieri4ff 0. 

VOus voulez bien , Monfieur , que 
je vous fouhaite la bonne année 
& qu'elle foit fuivie de quantité d'au- 
tres dans lefquelles vous m'honoriez 
toujours de vos bonnes grâces* 

Le Roy vient de donner l'Abbaye 
de Saint Germain des Prez-au Cardi- 
nal de Fuftemberg. Elle vaut cent mil- 
le livres de rente. Cela ne vaut pas 
TEleftorat de Cologne, mais cela eft 
fort bon au. défaut de l'autre. 

Le Marquis d'Aluys eft mort, & Iç 
Roy a donné le Gouvernement d*Or* 
leans au Comte de Sourdis foncadet. 
Le Marquis d'Hoquincourt vient aufli 
de mourir. Le Marquis de Saint-Simon 
à quatre - vingt-dix ans , fans pouls & 
fans mouvement , a été crû mort pen- 
dant un jour , il eft enfin réfufcité & 
revenu de-là ; il dit n'avoir jamais deir- 
mi plus tranquillement qu'il venoit de 
faire. 
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Le Roy a ordonné fes équipages 
^rcts pour le premier de Mars. De 
Içavoir maintenant fi c'éfl pour Sa Ma« 
jcfté ou pour Monièigneur , ce font let- 
tres clôks ; toujours afliire - t*on. que 
. Monièigneur commandera l'armée d' AU 
Icmagne, & Monfieur celle de Flandre» 
Dieu fur tout. 

On ne fçait rien de bien pofitif fiir 
l'union des Confédérez. Les uns difent 
que ta Suéde commence à nous écou- 
ter: d'autres que Monfieur de Baviè- 
re n'eft point content j & enfin que 
Brandebourg & Saxe ne veulent point 
aflîfter à la Diette d'Ausbourg pour TE- 
ledion du Roy A^s Romains. Lçs Elec- 
teurs Proteftans demandent qu'on don- 
ne TEledorat à un Prince de Lune- 
bourg , les Catholiques à l'Evcque de 
Salsbourg. Enfin beaucoup de gens 
croient que la fucceflîon de Saxe-Lu- 
nebourg eft capable de caufer des di« 
vifions parmi eux, & que d'ailleurs l'ar-i 
gent leur manquera plâtôt qu a nous, 
êc d'autant plus que l'on dit qu'il n'y 
a point d'apparence qu'il y ait de paix 
entre les deux Empires. 

L'armée de Monfieur de Schomberg 
eft entièrement ruinée par la dyfente^^ 

Dii 
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rie» Il y eft mort plus de quatorze Co*: 
lonels , & Ton ne fçait pas encore fi ce 
Général n'eft point du nombre* Un 
Milord Anglois a pa(Ie avec Ton Régi- 
ment dans l'armée du Roy Jacques , 
& BoifTelot Maréchal de Camp en Ir« 
lande 's*cft emparé de quelques poftes 
occupez par les Ennemis , & y a trou- 
vé plus de mille hommes morts depuis 
peu de la dyfenterie. 

XLVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à PAbbc de 

Thcfut. 

A Chafctt « ce S. Jinrler 1690. 

JE vous rends mille grâces , Mon- 
fieur, des fouhaitsque vous faites 
pour moi , j'en fais autant pour vous. 

Si le Roy marche cette campagne , 
il ne demeurera guéres de gens chez 
eux. 

Si nous pouvons defunir les Confé* 
dérez 9 cela vaudra mieux pour nous 
que de prendre .des Places , ou que de 
gagner ^t% batailles. Tous les deux 
^oiiteront de l'atgent au Roy , mais 
4ans l'un il conferve Tes hommes. Pour 
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la paix de Conftantinople & de Vien- 
ne , je ne comprends pas que TEmpe- 
reur ne la fade point , quoi qu'il lui 
en coûte ; car enfin il nous haït , Se 
nous craint encore plhs que les Turcs. 

Si le Pape vit quelque tems , il 
nous fervira dans une paix générale \ 
s'il meurt bien- tôt il a'aura fait du bien 
qu^à fa Maifon. 

Je ne croyois pas qu'il fallût une 
maladie d arniée pour emporter Mon- 
fieur de Scbomberg ^ il a plus de 
foixante & dix ans. Pour le Prince 
d'Orange ^ j'ai peur qu'il ne foit aflafl 
fine. Les Ânglois feront un pareil 
coup plus impunément qu'ils n'ont 
fait la révolte contre leur maître ; ce- 
lui, ci à un fils, & l'autre n'a poinc 
de fuite. 
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XLVIIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à U Marquifc 

de Monjeu. 

A Chafcu, cç xo. Janvier 1^90. 

MAndez-nous , Madame , avec 
qui vous avez paffé les Roys j fi 
MademoifcUe de Caftelnauc y ctoic , je 
croi fon comirierce encore meilleur de 
près que de loin. Je fçavois déjà com- 
ment elle écrit , Je voudrois bien fça- 
voir comment elle parle. 

^ 

J'aurois cncoie la curiofîté 

De voir les traits de (kn ^'lÙL^Cm 
Je fçaurois volontiers fîfà jeune beauté 
Xft comme fon efpritjdigne de nôtre hommage^ 
M'en coûtât-il la Hberté* 

Si je la perdois avec elle. Madame, 
j'enterrerois la fynagognc avec honneur; 
& cette dernière pailion ne (èroit pas 
la moins raifonnable de ma vie. Le 
commerce qu elle & Monfieur Jean- 
nin ont enfemble, ne m*empêcheroic 
jpas de m'engager ; s'il a bien du œéu 
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rite de fon côté , j'ai du mien l'avanu- 
gc d'être le dernier venu , & d'ordi- 
naire cela n'eft pas d'une petite confi- 
dération auprès des Demoifelles. Ce- 
pendant comme il eft encore incertain 
que nous devenions rivaux lui & moi, 
vous voulez bien , Madame , que je lui 
ibuhaite de la fanté & du repos d'eC 
prit , ^ à vous la continuation de vô- 
tre amitié pour moi. 

XLIX. LETTRE. 

De Monfieur de Corbinelly au 
Comte de Buffy. 

A Paris 9 c« 6. Janrier x 6 ^ o. 

JE vous fouhaite cette année , Mon* 
fieur , aufH heureufe que vous le mé. 
litez , & je vous {ùpplie de croire que 
la révolution de mille fiécles me trou- 
veroit -dans cer Sentiment. J« dis la mê- 
me chofe à Madame de Colligny, J'ai 
là zstt plaifiir les réflexions que vous 
faites fur les afi^ires publiques. Je voa- 
drois que le Roy eût vu la lettre que 
vous m'écrivez. J'ai trouvé le livre 
des Penfées inj^enienfes , du père Bou^ 
haat% excellent \ mais fans vous il nt 
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le fèroit pas tant de la moitié. Madà^ 
me de Sévigny ne reviendra que l'Eftc 
^ prochain. Je dînai hier chez Mon- 
lieur de Lamoignon , avec Defpreaux, 
Racine, & deux fameux Jefuites. On y 
parla des ouvrages anciens & moder- 
nes \ on oppofa le feul Pafcal à Cice- 
ron , à Seneque , &' au divin Platon. 
La converfation eût été digne de vous» 
Pour moi j'oppofai Frét^-TéoU à tous ces 
gens-là , & je n'en veux rien rabattre; 
bien des connoiilèurs font de mon fen* 
timent. 

L. LETTRE. 

Du Comte de Bufly , de Monfîeur 
d'Autun , & de Mefdames de 
TouJonjon & de Colligny , à 
Madame de Sévigny* 

A Autitn^ €c ^.Janvier x^o. 

UNe partie de vos amis 6c de vos 
parens , Madame , fe trouvant 
enfemble pour faire les Roys , après 
vous y avoir fouhaitée , fe font propo«. 
fez pour un de leurs plaiilrs de vous 
écrire. Ce font des gens qui ont qoeU 
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^e réputadon d'efjp rie , c'eft pour cela 
qu'ils veulent cauier arec vous. Le 
nombre des agreflèurs ne vous fera pas 
peur , Madame \ vous avez déjà vu , & 
vous êtes encore fur le point de le re- 
voir , qu'une ièule tête qui penfe bien^ 
qui prend de juftes mefures & qui n'a 
point d'alliex qui la contrarient , réu£* 
fit mieux que des Confédc'rez. Mais 
popr parler fans figure , vous ferez aud 
lipeu embarraflee à nous répandre , que 
le Roy à battre l'Empereur. 

Nous fommes en peine de i^avoif 
fi vous êtes de retour de Bretagne à 
Paris. Nous Gravons que vous y êtes 
allée avec la Ducheflè de Chaunés , 
& qu'elle va de - là trouver fon mari 
à Rome. Pas un de nous n'a ccû que 
vous la vouluffiez accompagner en ce 
voïage, f^achant que 

^Rarement s ceurix le mende 
On en derient plas gens de bien» 

Avez- vous été bien aifè de l'augmen* 
tation des monnoyes ? Pour moi je ne 
m'en fiHs réjoiii que pour mes amis , 
dont la bourfe étoit pleine quand on 
a publié i'Ëdic. La belle Magdelon ncp 

D V 
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paflEèra t*elle l'Hyver à Paris ? Voilà 
un article confidcrablé pour vous, Ma« 
dame , & pour nou« , par rintéreft que 
iM>us y prenons. Si vous voulez fçayoit 
}a vie que noix$ faiTons^ nous vous dû 
rons que la piûpcvrt de nous fait Cfès- 
bonne cbere &que nous nous en kviV&tt% 
tons ; qu*apf es cela nous aous quittons 
pour fonger à nos affaires. Nou« ne 

râlions pas un jour fans nous rafïcm» 
1er pour fooer ic nous entretenir de 
nouvelles. Nous traitons quelquefois 
(des nsiatitfresde nK)falfes& de Religion, 
mais non pas cbéologiquenienc. Les 
ctrennes nous ont occupez quelque 
tems , on s*en eft donné réciproque-k 
ment où kk façon a été plus coniidéa 
^ rable que la matière. 

Il faut dire la vérité , Madame , c'eft 
pafTer doucement la vie \ elle pasok 
courte : cependant il faut travailler à 
quelque chofe de plus folide que tous 
nos amiUemens. ' jiou3 yioaimes bien 
réfolus \ les uns prennent pourtant les 
affaires plus à cœur que les autres. Il 
y en a parmi nous qui ne fe pardon- 
nent ricn^ & vous devinez bien qui c eft. 
Il y en a de plus indii'lgens 5 mais quoi 
^'iis diâèiem de feiicimens pouf le» 
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tnoïens de fc fauver , ils s'accordent tous 
pour Tamitié & le le^eA qu'ils ont pour 
vous. 

LI. LETTRÉ- 

Du Comte de BuiTy à la Comtefic 
de Toulonjon. 

A Chafca » ce x o . Jânyicr 1^90. 

CEla eft plaifànt de voir que mon 
frère fe réjouiflè d'avoir la goutte, 
& cela fait bien connoître que les jpetiti 
maux font des biens en comparaiion de 
plus grands.Ce n'eft pas aflez pour vouf^ 
ma chère Sœur , pour mon Frère Se 
pour moi que votre mal de poitrine 
n'augmente point , il faut encore qu'il 
diminue; car votre efprit, v^tre rai*- 
fon, & toute votre perfonne me font 
trouver que vous êtes digne d'une lon- 
gue & heureufè vie. 



0tj 



$4 Nouvelles Lettres 
LU. LETTRE. 

De la Gomtcfle de Toulonjon 
au Comte de Bufljr. 

A Aacun, ce iS.JanTier i^^o. 

*Ay impatience de fçavoir , moa 
cher frère, quel jour nour aurons 
'honneur de vous voir» MonCeur de 
Toulonjon a la goutte aux genoux. Il 
fut hier à la chade pour augmenter 
ion mal , & il a réufly ; je ccoi qu il 
ti*en demandera pas davantage. Pour 
moi , Monfieur , je fens comme je 
dois les bontez que vous m'écrivez fur 
la petite incommodité que j*ai eue. On 
ne reçut hier aucunes nouvelles , &« 
non que Madame de Thiange eft fore 
jndL 
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LUI. LETTRE. 

De l'Abbé de Tbéfut au Comte 

de Bufly. 

1 

A Paris » ce S| JaaTier i^^o. 

IL cft certain que le Roy a orcloii- 
né à Manfieur le Grand , à Mon- 
iteur le Premier, & à Monficurde Li- 
▼ry que fcs équipages fuflènt prêts pour 
le premier Mars , & cnfuite de cela 
on dit que toutes les ariïiées feront coixv> 
mandées par des Princes du Sang. 

Dieu veuille que le Pape fade fon de- 
vw de père commun , pour le repos 
de la Chrétienté. Ce n'eft pas que nous 
ne foïons en état de réufter à tous 
nos Ennemis , quelque nombreux qu'ils 
foient ; mais le dedans du Roïaume 
en fouffrira , car les peuple? font déjà 
fl miferables qu'il faut -peu de chofe 
pour les accableti D'ailleurs fi les Con- 
fédérez demeurent unis > ils nous fe- 
ront de la peine. Il eft vrai que la 
France a befoin de guerre pour occu- 
per la jeuiicffe, & pour Tinftruire dans 
ce métier - là, mais une guerre comme 
celle* ci paflè la raillerie. On parle di- 
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verfement de la paix des deux Empi- 
res. J^es nouvelles publiques difent que 
les Envoïez Turcs à Vienne ont été 
congédiez , parce que les Allemans met- 
tent la paix à fî haut prix, que les con- 
ditions . en pâroilTent infupportaBles j 
d autres veulent que IfS Turcs foienc 
en état de laccepter à toutes conditions* 
Enfin il n'y a rien de cercain à tout 
cela. 

L'on dit que les Confédérée font 
plus unis que jamais , ainfi toute nô- 
tre reilburce eft dans la valeur de nos 
troupes & dans la bonne conduite du 
Roy , qui gouverne & donne feul le 
mouvement aux armées; au lieu que 
nos Ennemis fo^t compofez de corps 
diâFérents qui ont chacun leur intérêt 
particulier qui ne fe rapporte pas toû* 
jours au bien commun. On ne parle 
plus de la mort de Monfieur de Schom- 
berg. Nous ne fommes guéres infttuits 
de ce qui Te paffe en Irlande ic en An- 
gleterre, dans deux ou trois mois nous 
ferons mieux informez. Cependant la 
fermeté des Suifles mettra les deux Bour- 
gognes à couvert. 

Le Pape demande bien des choies 
pour fe reconcilier avec nous. Il vcur 
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^*<9i révoque tout ce qui a été fait 
au Parlement & au Clergé fous le pré- 
cédent Pontificar. Qu'on refticuc les 
Canons & les autres chofes prifes'dans 
le Comtat d'Avignon. Tout cela me 
parott afTez impafllible , & attendu 
fa vicillcffè , il y a apparence qu'il fera, 
mort avant que cela foit accommodé. 
Madame de Thiange eft fort mal. 

LIV. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à TAbbc 
de Théfut* 

A Cliafea> ce 19. Janvier liço. 

JE ne fçai plus'qne dire du Pape ^ 
ce que je fçai afterrément, c'eft que 
pour fa famille il n'a pas la confcien- 
ce fi délicate que l'avoit fbn prédécet 
feur , & que pour ce qui regarde PEm- 
pire & la France , il en ufe par fes mé* 
naî^emens en vrai Italien. Vous dites 
>lairammettt, Monfitfur, qu'il faut de 
a guerre à la France pour exercer la 
jeunefle , mais que ficelle ci dure elle 
paflera la raillerie. Il cft vrai que fî 
oâ kiiilbit ^re lesr Ennemis^ il ne refte- 
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roit point de François pour fe fervir des 
leçons qu'ils auroient prifes dans cetcft 
guerre \ mais Dieu & le Roy y mec- 
iront bon ordre. Je Toudrois bien qae 
les Turcs ne fifTenc point la paix : mais 
je voudrois auilî qu'ils fifTent mieux lar 
guerre , c'eft qu'ils n'ont point de tê- 
te pour foûtenir le méchant état de 
leurs afFaires , & cela me fait crain- 
dre & croire qu'ils feront enfin un 
traité. 

Il me paroît que le Roy a raifon de^ 
mettre des Princes du Sang à la tête de 
Tes années , fur tout quand il en com- 
mande une lui-même. Les troupes fe- 
ront mieux leur devoir fous des Prin- 
ces du fang que fous des Gentilsbom. 
mes. Il ne faut pas (eulement que ceux-- 
ci {cachent bien la guerre pour être di- 
gnement refoeftez , il faut encore qu'ils 
atent de l'eiprit , l'air grand & les ma- 
nières nobles ; & oil les trouverez- 
vous aind en France aujourd'hui? 

Je (îiis comme vous , Monfîeur j je 
croi le Roy la meilleure pièce de nô- 
tre fac. On me vient de mander que 
Mondeur de Schomberg n'eft pas mort,. 
& ce qui le foit croire , c'eft qu'il fe va. 
oiarier ^ mais c'eft une marque , à foi- 
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xante & dix ans qu'il, a , qu'il veut 
bien- tôt mourir. Pour les canons & le$ 
autres chofes prifes au S. Siège dans 
le Comtat d'Avignon ^ je croi qu'on 
les a rendues quand on a rendu U 
Place. 

LV. LETTRE. 

Pe Madame de Maifons au 
Comte de BufTy, 

A Autan 5 ce 24, Janyier 16^0, 

C'Etoit aflèz , mon Coufin , de n'a- 
voir point l'honneur de vous voir 
aujourd'hui après m'y être attendue , 
£ins apprendre que vous êtes malade. 
Ce font deux chagrins dont vous pou- 
viez m'épargner la moitié, j'efpere que 
vous ne me laiflèrez pas long-tems me 
plaindre de. vos maux & de vôtre ab^» 
fence. Quand on aime bien Tes amis, 
on fe porte bien , & on les vient voir 
fouvenr. Voilà les feules preuves que 
je demande de vôtre amitié. 

On nve mande que le Marquis de 
Saint-Simon a été mort vingt - quatre 
heures : & comme on vouloit Tenter- 
xçi , il pria qu'on remit la cérémonie 
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a une autre fois. Envoïez.moi vos nou- 
velles , Monfîeur ^ vous ne manquez 
pas de gens qui vous en mandent* Ils 
font afièz bien païez par vos réponfes, 
& par le foin que vous prenez de les 
faire connoître à la poftérité. Ce qui 
me réjouit , c'eft qu'elle n*aura que mes 
reftes & que j'aurai eu avant elle le 
plaifir de vous lire & de vous admirer. 
On m'a dit qu'on vous avoit envoïc 
des Vaudevilles. S'ils font propres à 
paflcr par une grille , envoyez -les 
moi. , 

LVI. lettre/ 

Du Comte de BufTy à Madame 

de Maifons. 
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A Autaa> ce ij, JaaTÎetiOo. 

Ous ne fçauriez croire , ma chère 
Coufine , combien Je fuis content 
de vôcre Lettre j je l'ai lue en bonne 
compagnie y on a battu des mains y on 
l'a trouvée naturelle, avec des traits 
délicats & vifs , enfin elle eft de mon 
goût. L'endroit où vous dites que la 
poftéricé n'aura que vos reftes , eft plai- 
lamment dit , je le trouverois tel^ quan4 
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il ne me flattcroit pas. Je voudrois 
bien , Madame , que ceux qui m'écri. 
veat des nouvelles, les égaïadenc corn, 
rne vous j vous avez trouvé le fe- 
cret de me faire rire de la lécargie 
de Monfieuit de Saint-Simon, quoi- 
que ce foit la matière du monde la 
plus trifte. Je vous envoie les chan- 
loAs que vous me demandez* Elles 
peuvent paflèr par une grille auifi hon- 
nête que Ja vôtre. Dieu n*y eft point 
ofFenfé , car on peut en con&ience mé- 
dire en gros du genre huinain , il n'y, 
à que le détail de défendu. Sainte Thé- 
refe en auroit fait un fujet de médita- 
tion,* J'iray vous apprendre l'air au 

Î)remier jour , vous en ferez après ce- 
a Toiage qu'il vous plaira , il eft a£« 
fez commode de pouvoir chanter 8c 
prier à% la même cnofe. 
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LVIL LETTRE. 

ï>c L'Abbé de Thc&t au Comte 

de Bufly. 

A Pâlis 9 ce i6. Janvier i6gcr» 

T E Maréchal de Lorges a manqué à'^-^ 
*^tre pris ces jours paflez par un part y 
des Ennemis prés d*Huning;ue , il n ^- 
voit avec lui que quarante Dragons. 

On prétend que les Hollandois font 
iaflez di(pofez à s'accommoder avec 
nous. La crainte que leur Coaimerce 
ne foit tout à fait ruiné par les Vaiffeaux 
du Roy , 8c d'ailleurs les réflexions 
qu'ils ont faites fur la conduite un peu 
hautaine du Prince d'Orange , leur don- 
nent lieu de fonger à eux.Sî cela étoit,le 
chapelet commenceroit à défiler. On ne 
dit rien de pofitif d'Angleterre ni de Ro- 
me. Monfieur le Maréchal d'Humiéres 
vient à la Cour pour le mariage de fa 
fille. Le bruit eft qu'il y a trente-deux 
amans fur le tapis. L'Abbé B^rrier quit- 
te Ces Bénéfices pou? faire du Prieuré de 
Perrecy une maifon comme celle de la 
Trapp e. 
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Le Couronnement du Roy des Ro- 
mains a été fait à Ausbourg à la fin de 
Janvier ^ mais cette fête a été troublée 
par la nouvelle qu'on y reçut , que trois 
ou quatre Régimens Impériaux com- 
mandez par le Duc de Holftein , ont été 
dé&its en Bulgarie par les Tartares. Cu« 
proly , frère du Grand-Vifir qui prit 
-Candie , vient i'ctre fait Grand-Vifir 5 
on en cfpere des mcrvciller. La Paix en* 
tre les deux Empires n'eft pas trop en 
^emin de fe faire cette année , & les 
Turcs fe difpofent à mettre cent mille 
hommes fur pied On ne comprend rien 
à la conduite du Pape. 

LVîIL LETTRE. 

Vxx Comte de Bufly à TAbbc 
de Thefut. 

A AueuD) <e ^. FeTxier 1690* 

LA nouvelle du dégoût que les Hol- 
landois ont de la conduite du Prince 
d'Orange fe mande ici de plufit uis en- 
droits? Ce feroit une fortune pour nous, 
fi cette liaifon commencoic à fe rompre. 



^4 Nouvelles Lettres 

Je compte le mariage de Mondeur de 
Scnomberg pour une more un peu 
plus éloignée de quelques jours« Le 
mécontencemenc des Anglois fur les 
Troupes étrangères &: fur les {iibfîdes , 
produira tôt ou tard quelque chofe de 
bon pour nous. Je penfe comme vous 
que le détachement des Gardes Fran- 
çoifes & des Gardes Suiffes n*eft que 
pour une revâë , & qae le Roy n'eft pas 
tâché que 1 on croie cela miftérieux pour 
émbarrafTer les Ennemis. Pénélope n'a 
jamais eu plus de foupirans que Made« 
moifclle d'Humieres, Je ne penfois pas 
que la réforme de la Trappe pût avoir 
des imitateurs. Si les Turcs, prennent 
courage , re fera une grande diverfion 
pour le Roy. Un Grand- Vifir de mérite 
peut rétablir les aâàires de cet Empire. 
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UX. LETTRE, 

Du Préfîdent de Rezay au 
Comte de Bufly. 

A Pftitf 9 ce dermer JgunTier xé#o« 

VOus voulez bien , Monfieur , quis 
je vous fade tout à la fois mon com* 
pliment fur la mort de Monfieur le Com« 
te de Dalet » fur la fucceflion de Mon- 
fieur le Marquis de Cplligny vocre pe- 
tit- fils 9 & fur le fucccs de la Thefe de 
Monfieur T Abbé de Bufly. Il ne s'eft pas 
encore vu une Théfe ni ren^plie dé plus 
de matière , ni fbucenue avec plus d'ef- 
prit & de capacité. L approbation géné- 
rale qu'il a eue y ma donné la plus gran- 
de joye que j'aye eu de ma vie. Je ne pen- 
fè pas que j'en puifle avoir davantage ^ à 
moins qu*il ne fe prefentât occafion de 
vous rendre un fer vice important , & de 
vous faire connoître , Monfieur, com« 
bien je fiiis , Votre yîcc. 
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LX. LETTRE; 

Du Père Bonhours ^u Comte ' 
de Bufly. 

A iu\% » ie 51. JanTÎtr i^f «« 

JE ne fçâi , Monfieur y comment, j'ay 
attendu fi- tard à yous donner le bon 
jour , & vous fouhaiter une hcureufc an- 
née pleine des bénédictions du ciel & de 
celles de la terre qui ne gâtent quelque- 
fois rien. J'ai cc&fort intrigué au fujet 
d une personne de mes amies y à qui il 
cft arrivé une affaire defagrcable ; & le 
mouvement que je me fuis donné de ce 
côté-là y m'a rendu un peu parefleux fiic 
d'autres devoirs ; mais je n'ai pas lai(I& 
de vous faire en fecret ma cour , & d'en- 
tendre avec plaifîr tout ce qui (è dit de 
vous & de votre efprit dans le monde. 

Mademoifèlle de ♦ * m'a fait dire par 
Madame la Marquife de Monchevreiiil ^ 
qu'elle m'étoit bien obligée de mon pré- 
ent , &c que mon livre a voit de grands 
agrémens pour elle. Cela ne peut guère 
tomber que fur les endroits^ qui regar- 
dent le Hoy , & cela vous regarde ian9 

doute 
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doute plus qu un autre.Mais €e n'eft pas 
allez , Manfîcur , & quoy que vous 
en difiez , je ne ferai pas content que vos 
proies ne produifent quelque chofe de 
Tolidc , c'eft à. dire , que les fruits ne 
viennent après les fleurs. 

J ai à vou$ faire compliment, fur U 
Théfe de Monfieur rAbbé de Èufly -, il 
fpûtient parfaitement bien , & £kit pa- 
roître beaucoup d'efprit & de /ça voir. 
Comme il s'attache à Tctude , & qu'il a 
de l'honneur, je ne doute pas qii'il ne 
réuflîfle , & qu'il ne'fe diftingue dans fi 
profeffion , pourvu qu'il continue à vi- 
vre toujours régulièrement , & à avoir 
non /èulenaent une bonne conduite, mais 
encore une bonne réputation. 

On m'a dit que Madame de Colligny 
ctoit allée en Auvergne récueillir une 
fucceilîon 5 je m'en réjouis avec elle & 
avec vous , & je vous prie de nie faire 
fçavoir quand elle fera revenue. J ai à 
lui demander pardon fur le droiç d'aï* 
nèfle que je lui ai donné fur Madame fi 
iœur Religieufeà Dijon ,Scjçme flatte 
qu'elle fera aflez bonne pour me pardon, 
ner une faute de cette nature, quand 
elle fçaura que je fuis bien aife de m'être 
mépris. 

Tomeni. E 
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LXL LETTïlEt 

Du Comte de Bufly auPerc 
Bouhours. 

À Chaflêa 9 ce ;. FcYricr téf%* 

JE vous rends grâces , M. R. P. d^s fou* 
haits que vous me faites des bcncdic-i 
tîons du ciel & de la terre , j'efpere ces 
premières par vos prières & par vos Pen-» 
fies Chrétiennes ^ qui eft ma lednire or- 
dinaire de dévotion , & je m'attends aux 
autres par la raifon que tout finit , les 
difgraces comme les profperitez , 6c fur 
tout par les fentimens que j*ay dans^le 
cœur pour le Roy , & que je ne lui lait 
fe pas ignorer. 

Pour ta réputation de mon efprit elle 
ttie coûte trop cher pour que Je lois bien 
iiife de la mériter. Il n'a pas tenu à moi 
que ma fortune ne fût auflîbien établie ; 
mc^is il n'a pas plû à Dieu de recom- 
teenfer tant de peines que je ne prenois 
pas pour lui. Je fuis ravi de l'approba- 
tion que vous donnez à l'Abbé de Bufly, 
te que vous foyez auffi content chez 
vous de fes moeurs que de fon efprit. 
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Vous ni*aTez fait un grand plai(ir de 
in*envoycr la lettre de Monficur de la 
Chambre ; elle eft fort bien écrite , & 
ne dit do vous que ce que tous ceux qui 
vous connoilTent doivent penfèr. Mada- 
me de Colligny ne vous pardonneroit 
pas aifément de la prendre pour l'aînée, 
fî vous aviez vu (à (œur ; mais elle ne 
trouve point que ce foit une offenfe de 
Tavoir préfumé » il pouroit même y 
avoir un côté obligeant à cette méprife, 

LXII. LETTRE. 
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De la Marquife de * * * au 
^ Comte de Buflfy* 

A Paris 9 ce 11. Fctrier 1^50* 

JE croyois que Je vous cnvoyerios une 
lettre de Mademoifelle de * *, Mon. 
fieur , elle m'avoit promis de vous écri* 
re, mais elle m'a dit aujourd'hui qu'elle 
avoit commencé plusieurs fois , fans 
avoir pu fè réfoudre d'achever , parce , 
dit-elle , qu'elle vous craint , & que 
vous avez rrop d'efprit pour elle. Je mis 
fort fâchée que vous lui paroiffiez fi ter« 
rible , ce commerce-là nous auroit valla 

E ij 
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de jolies chofes de parc & d aucre.Si vouf 
v^nez à Paris , comme on le die , Mon^ 
fieur , vous acconmmerez la Demoifelle 
à ne pas croire qu'il faille faire tant de 
façon avec vous« 

LXIII. LETTRE 

De TAbbc de Thcfuc au Gomtç 

de Buffy. 

■ 

A Paris» ce i. Mars i^^a* 

Î* Ai lu ces jpurs-ci un livre qui m*a fait 
beaucoupde plaifir:ce font lesPenfées 
ingcnieufes des Anciens & des Moder- 
nes. Ce qui m'en a pW , c'eft qu'il y eft 
parle de vous avec dignité. On y rend 
juilice à votre valeur , à votre politeflè , 
à votre efprir , & fi je Tofe dire , à vo» 
difgraces* L'Auteur vous en a envoyé 
un exemplaire , fans cela je vous 
l'envoierois. U Êuit maintenant vous 
parler de nouvelles. Les unes font 
vrayes ^ je ne réponds pas des autres* 
Le koy partit Lundy pour Compiegne* 
Moniîeur de Louvoy eft refté ici avec U 
fièvre. Monfieur de CroilTy a une violen* 
te goûte. Monfieur de Seignelay ne Ta 
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gucre moindre que fon oncle. Voilà bien 
des Minières fur le grabat. Dieu les fait 
fouvenir de temps en temps , qu'ils font 
hommes comme nous. Les Impériaux 
ont été battus par les Turcs & par les 
Tartares : je n'en fçai point le détail. 
Cela retardera la paix entre les deux Em- 
pires. Les affaires du Prince d'Orange 
paroiflent en bon état en Angleterre. Il 
fe prépare à aller en Irlande avec un 
Corps confiderable. Si cela eft , je croi 
qu'il en fera bien-tôt le maître, & que 
Monfieur de Laufun aura fait un voya- 
ge defagréable. 

Ces nouvelles nous interreffent au- 
tant que le bien de la patrie nous oblige 
d'y .prendre part \ mais nous devons re- 
garder de plus prés , pour notre intérêt 
particulier , à ce que feront les Suiflèî. 
Le Capitaine Locman qui avoit une 
Compagnie au Régiment des Garde» 
Suifles , dît il y a quelques jours au Roy, 
quefbn Canton qui eft Zurich lui avoit 
ordonné de repréfenter à Sa Majefté , 
qu'il ne s'étoit obligé qu'à fa Garde & à 
la fuivre par tout où elle iroit ; mais non 
pas de faire la Guerre aux alliez de fa 

{)atrie, comme les Allemans & les Hol- 
andois* Le Roy lui répondit , qu'il ne 

£ iij 
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Touloit payer que des Troupes qui fu(L 
fenc difpoiées à faire la Guerre à tous 
fes Ennemis , de forte qu'il eft party 
avec fà Compagnie , & on lui a donné 
une route. 

Le Miniftre du Prince d'Orange qui 
eft à Zurich ^ follicite un fècours de qua. 
tre miile hommes qu'il pourroit bien ob- 
cenir.Pour moi je croi que cesMeflîeurs* 
là veulent s'entretenir avec tout le mon- 
de* Le Pape commence à bien Êiire : il 
a déjà envoyé le Chapeau à Monfieur de 
B^auvais , qui a pris le nom de Cardinal 
de Janfon. Le Duc de Lorraine a décla- 
ré la Guerre au Roy , & a fait afficher 
des placards dans toutes les Villes de 
Xorraine » où il invite fes Sujets de le 
venir trouver. C'eft apparemment pour 
être compris dans le Traité de Paix» 
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LXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly â TAbbé 

de Thcfut. 

ACkaflen» ce jr.Mtrs» \€$ù^ 

LE Père Bouhours m'a fait beaucoup 
d'honneur dans fon livre , Monficur^ 
vous en parlez encore plus honorable- 
ment que lui. Je vous rends mille grâces 
des fentimens que vous avez fur cela. 
Je ne fçaurois plaindre le Roy pour la 
maladie de Tes miniftreSj^ ileniçaiclui 
feul plus qu'eux tous« On me mande que 
Madame la Dauphine fe voie mourir 
oavec la fermeté d'un Caton \ elle difoit il 
y a quelque-tem$ à Moniieur de Meaux t^ 
Ce fera vous afTurément , Moniieur , qui 
ferez mon Oraifon funèbre \ mais qu'en 
pourrez vous dire y car je n'ai rien fait 
qui mérite d'être dit ? Un difcoars au/Il 
ferme que celui-là d'une Princeflè de 
{on rang^, & de fon âge , devroic faire 
honte aux particuliers de craindre la 
mort. 
. Les Turcs commencent à reprendre 

vigueur. Ce nouveau Vifir eft bien capa*» 

E« • • • 
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ble de rétablir leurs affaires. Dés que je 
vois le Roy ne point ménager les Can- 
tons Protcftans , je m*en fie bien à lui , 
je ne les crains guéres. Il cft vrai que 
nos Terres font dans les deux Bourgo- 
gnes ; mais ces Provinces font à Sa Ma- 
jefté j il y va de fa gloire aufS-bien que 
de fon intérêt de garantir ce païs-là da 
malin vouloir des Suilfçs. 

LXV. LETTRE. 

De JMonfîeur de * * * au Comte 

de Bufly. 

A Paris ^ ce 15. Mars i^5#. 

JE vous envoyé la lifte des Officiers 
Généraux , Monfieur. Ils furent faits 
avant* hier , & le même jour le Roy dit 
que Monfeigneur commanderoit l'Ar- 
mée d'Allemagne. Il y a cinq ou iîx jours 
que le Roy dit à Monfieur du Montai , 
qu'il lafluroit qu'il verroit cette année 
les EnnemisXe Comte de Sourdis va eix 
-Guienne à la place de la Troufle qui fe 
meurt. Monfieur TArchevêque de Paris 
a la nomination du Roy pour un Cha- 
peau de Cardinal à la première promo» 
cion. 
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du Cemte de Buffy. 105 

LXVL LETTRE. 

Du Comte de BufTy au Comte 

de Colligny , fur (on mariage 

avec Mademoifelle de LaiTe. 

A Chafeu » ce 1 1. Mars lif o'. 

JE vous ai déjà tétnoigné en d'autres 
rencontres , Monfieur , que l'alliance 
& lamitié qui ctoient entre feu Mon- 
fieur Yotre père & moi , m*obligeroient 
toute ma vie à prendre part à ce qui vous 
arriveroit. Le fujet du compliment que 
|e TOUS fais aujourd'hui me lie encore 
plus à vous; Yous prenez une femme 
dans une Maifen où j'ai mis ma fille. 
Vous voye* bien que ce redoublement 
de parenté nous doit encore unir davan- 
tage. Pour vous parler maintenant de la 
grandeur de cet établifTement , je vous 
dirai qu'il n^y a point d'Officier de. la 
Couronne qui ne fût bienheureux de 
trouver un aufli grand parti pour la naiC- 
fance & pour le bien, que celui que vous 
rencontrez. Je ne vous dis rien du mé- 
rite de U perfonne ; cependant j'ai oiîi 
parler d'elle comme d'une des plus jolies 

E T 
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filles de France ; bien de refpric & beau- 
coup 4'sigrcmens ne gâtent point un mé- 
nage. Encore une fois , mon cher Cou- 
fin, j'en fuis ravi. 

LXVII. LETTRE. 

Du Comte de CoIIieny au Comte 

de BufÇ^- 

A Paris > ce xf.Marffx^5'6« 

JE vous fais très- obligé , Monfieur , de 
l'honneur que vous m'avez fait, & 
de la part que vous avez prifc à mon ma» 
riage. Je fuis bien^aife que vous l'ayez 
approuvé , & d être rentré de nouveau 
dans votre alliance par l'honneur que j'ai 
d'être bien proche de Madame votre fil- 
le. C'eft une perfonne d'un fi grand mé- 
rite qu on ne la fçiuroitconnoître fans 
Tcftimer : pour moi je la refpeébe infini- 
ment; elle en a fi bien ufé dans cçtte oo^ 
cafion que j en aurai toute ma vie de la 
reconnoiflance. Je vous fuppUe , mon 
cher Goufin , de me continuer toû ours 
vos bonnes grâces. Je vous L'^deimande 
avec inftance ^ & de. axici ermite y âcct 
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Du Comte de BuflTy à la Mârquife 
de Colligny fa fille. 

A Pacis, ce ^« juillet léfo. 

3* Arrivai hier ici ^ ma cKere Enfant , en 
la meilleure fantc du monde \ voici ce 
que j*ai appris en arrivant. Monfeigneur 
Commandera l'Armée d'Allemagne , lê 
Maréchal de Lorges (bus lui , dix JLieu. 
tenans Généraux , douze Maréchaux de 
Camp , du nombre defquels font Mon- 
fieur le Duc , & Monfîeur le Prince de 
Concy , vingt-huit mille hommes de 
pied^éc vingt-deux mille Chevaux. Mon- 
fieur deBoufflers commandera un Corps 
de vingt mille hommes fur la^Mofelle, 
pas loin de Monfeigneur. Le Maréchal 
de Luxembourg fera à la tête de T Arméd 
de Flandres compofée de quarante mille 
hommes. Le Duc de Noailles aura le 
Commandement de l'Armée de Catalo* 
gne, & Catinat celui de l'Armée de Pied- 
mont , qui fera de dix- huit à vingt miU 
le hommes* On fait le Maréchal d'Huw 
mieres Duc , & fa fille porte en même 
tems la Duché à Chapes Cadet de Ville* 

£ V j 
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quier qu'elle époufe , & qui portera (on 
nom. Ce fera une Duché femelle , qu'el- 
le porceroit à un autre mari fi celui-ci 
i^ouroic fans enfans. Madame la Dau- 
phiné fe meurt. 

Je t'envoye un Bref du Pape à Mada- 
me de Maintenon, le plus honorable 
du monde pour elle j elle le mérite 
bien. 

BREF de notre faint Père le 
Pape Alexandre V 1 1 L 

A notre très chère Fille en Jefus* 
. Chrift, Noble Femme Ma- 
. dame de Maincenon* 

CHere fille en Jcfus.Chrift Noble 
Dame. Vos veicus infignes & vos 
nobles & recommandables prérogatives 
nous, 'font fi connues qu elles nous pn- 
gag^lH à vous donner des marques tou- 
tes particulière^ de notre afïèâion 
paternelle. Notre cher fils François 
TreVifani notre Camerier , vous en 
rendra de bouche un éclatant témoin 
gnage y tn portant la Barette à n[o« 
ire cher Fils Touflàint CardinaLde 

Fouibin» JL.€U çflfçt? vouj.lf feront .en-i 
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core plus évidemmenc connoitre dans 
les ocçafîons qui fe pourront préfencer. 
Nous vous prions denotrepart de vouloir 
I biçn donner toute lafliftance , & tou- 

\ te la protection poffible dans une Cour 

^ où vos belles qualitez vous ont acquis 

\ avec juftice une faveur qui ed approu- 

K vée de tout le inonde , à notre fusdic 

if fils , qui par un mérite égal à fa naiflah- 

ce, & fur tout par la commif&ou que 
nous luy donnons , eft digne d'une con^ 
fidération pacticuIiere.Nous vous prions 
aulli avec unnsele également fort de 
faire valoir, toutes les fois que l ocça- 
fîons s'en prcfentera , TafFcition filiale 
que vous avez pour le faint Siège , & 
d'en deflfèndre tous les juftes intérêts^ 
& fur ces efpérances , je prie Dieu qu'il 
TOUS ait &c. 
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LXIX. LETTRE. 

pu Comte de BufTy à la Mâr- 
quife de Colligny , fa fille. 

A Paris j ce xi. Anil i^f o. 

MOnclac Meftrc de Camp Général 
de la Cavalerie vient de mourir. 
Le Roy a donné cette Charge à Ro(è , 
homme de mérite & qui la fera bien. 
Tavane me vient de voir pour avoir , 
dit-il , mon approbation fur la Lieute- 
nance de Roy de Bourgogne qu'il acheté 
de Rouflîllon , dont il prétend parler 
* au Roy ; elle lui coûtera quinze mille 
écus. 

Je viens de chez Mademoifelle , elle 
a eu de la peine à me reconnoitre , tant 
elle m*a trouvé frais & fleury. Il n'y 
avoit que Rolinde fon Intendant & la 
Comtefle de Fiefque avec elle dans (on 

f;rand cabinet. La Comteflè éeoit à 
'autre bout. Mademoifelle m'a dit tout 
haut : Ne dites mot. Et enfuite elle a 
appelle la Comtelfe , à qui elle a dit : 
Connoiflèâs vous cet homme- là ^ regar- 
dez le bien.. Pendant que la Comtefle 
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roc contcmploit , Mademoiklle me dû 
foit tout haut : Ne parlez pas. EnHn 
après un dcmy quart d'heure la Com-> 
telle dit qu elle fe rendoit.Quoyllui a dit 
Madenioifèlle, vous ne connoiflez plus 
votre amy Bufly ? Sur cela la Comtefle 
s'eft récriée : Eft-ce vous qui n*avez 
pas trente ans ? Comment, lui ai- je dit , 
Madame la Comtefle, vous croyez qu il 
n'appartient qu'à vous d*ctre jeune & 
belle ? Après cela le Duc de Noailles eft 
entré qui avoit quelque choie à dire à 
Mademoifelle en particulier. Elle eft 
entrée avec lui dans fa chambre , & nous 
a laiflc la Comtefle & moi fculs. Et que 
n avom.nous pas dit } entre-autres cho* 
Tes nous avons traité fort plaifamment 
le chapitre de mon infidèle. Mademoi- 
felle eft revenue & m'a fort queftionné 
fur la mort du Comte de Dalet. Je lui ai 
dit que votre fils en avoit hérité de deux 
Terres, que vous lui aviez fait prendre 
le nom de Langeac , & pris vous-mê« 
nie celui deDalet. Elle m'a dit que vous 
aviez fort bien fait de céder le nom de 
Colligny à la jeune Colligny à qui il ap* 
partient, & qu'on homme qui s appeL 
îoit LongeaCr n'avoit pas befoin d'émis 
pnmter le nom de GolUgny. 
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LXX. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à la Marquife 
de Colligny fa fille., fous le 
nom de la Comtefïè de Da- 
lec. 

A Paris > ce xj. Arril K^o. 

VOus ne fçauriez croire , ma chère 
enfant , combien tous mes amis 
ont été aifcs de me voir •, ils m*ont trou- 
vé frais & gaillard \ le bon accueil du 
maître m'a voit encore fardé aux yeux 
du Courtifan. Le Chevalier de Lorraine 
m*a dit:Oû diable avez- vous pris le vifa- 
gc que vous avez ? car ni vous , ni moi 
ne fommes plus jeunes ? C'eft , lui ai- je 
répondu ,en ne prenant point les matiè- 
res à cœur. Madame m'a rencontré dans 
la gallerie : Il y a long-tems^ m*a.t'elle 
dit , qu'on ne vous a vu ici , Bufly, Il y 
a deux ans , Madame , lui ai- je répon- 
du 5 mais voici un tems à venir fe mon- 
trer; Comme j'entrois chez Monfieur de 
Soubize, j'ai trouvé le Cardinal d'Etréc 
qui en fortoit ; nous nous fommes em- 
br^jQTez. Le lendemain du jour que je fa» 
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luai le Roy , je l'attendis dans Ton anti- 
chambre fur les fîx heures du foir, & 
comme il fbrtoit de la chambre où il 
s*habille pour aller chez Madame de' 
Maintenon , je lui dis : Sire , voilà un 
petit mémoire que je fupplie trés-hum- 
blcment votre Majeftc de lire. Il me ten- 
dit le main & me dit : Donnez , BufTy. 
Madame la Dauphine perdit connoifTan- 
ce mercredy matin 19. de ce mois , & on 
ne la trouva pas en état de lui donner 
lïxtrcme-On&ion ; la raifon lui revint 
le foir 3 & elle fe porta un peu mieux. Le 
Jeudi matin lo. le Roy alla chez elle au 
lortir du prié- Dieu. Il n'y demeura guè- 
re 3 fc il en fortit les larmes aux yeux. 
On ne crût pas qu'elle pût paflèr la jour- 
née ; aufli mourur-elle le loir entre fepc 
& huit heures. J'entrai dans fa chambre 
comme le Roy venoit d'en fortir ,Sr un 
moment après les convulfionsla prirent. 
Le Père de la Chaife fortit dans ce mo^ 
ment, en difànt tout haut : Voilà ce que 
c'eft que les grandeurs du monde* 

On me dit qu'un peu avant qu'elle 
rendît l'efprit , Monfîeur de Meaux die 
au Roy ; Il faudroit , Sire , que votre 
Majefté fe retirât maintenant. Non , 
non ^ reprit le Roy ^ il eft bon que je 
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Yoye comment meurent mes pareils , 
& il y demeura encore quelque tems« 
Après cela , Madame fbrtit , criant les 
hauts cris » Monsieur pleuroit , Mada- 
me d'Arpaiou & laMaréchalle deRoche- 
fort fe défoloient , mais plus que toutes 
BefTola. 

LXXL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à la Comtefle 
de Toulonjon. 

A Paris } ce iS. AtiU i^^9« 

IE vous aflîire , ma chère Soeur , que' 
tout ce que je vois ici de belles chofes 
ne me font point vous oublier •, que 
cuoique le Roy faflè meilleure chère 
qu2 vous , j'aime mieux votre table que 
les fiennès . en un mot Toulonjon que 
Verfailles5& fi je ne fuis pas fou. Je v ous 
fupplie auflî , ma chère Soeur » de ne me 
pas oublier , vous feriez une petite in- 
grate , car je vous aime de tout mon 
cceur. Puifque ma fille de Dalet eft avec 
vous 9 ma chère Soeur, je m'en vais vous 
dire à toutes les deux ce que j'ai fait de- 
puis la dernière lettre écrite. Vous m*ai« 
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inrz aflez pour me lire avec autant de 
plaiiîr que les nouvelles générales. 

Je viens de chez Mademoifelle» Il y 
eft venu vingt DuchefTes ou autres Da-,. 
mes en mante , c'étoit une fccne fort lu?- 
gubre ^ car en cet habit on n oferoit par. 
1er que de mort , de convoi , & d'orai- 
fbn funèbre. Lorfque toutes ces ombres 
t>nt été ibrties , nous avons commencé 
une converfation moins trifte , & enfin 
elle cft venue jufqu a la gajreté. Vendre- 
dy dernier Monfieur TArchevcque de 
Paris étant au lever du Roy & moi au- 
près de lui , Sa Majefié lui parla de TA* 
cadémie qui le devoir haranguer ce ma« 
tin- là fur la mort de Madame la Dau« 
phine , comme faiibient les Cours Sou- 
veraines. Ce fera vous, Monfieur, dit 
le Roy à TArchevêque , qui parlerez. 
Non , Sire , lui dit le Prélat , ce fera 
TAbbé de Lavaur qui le fera mieux que 
moi. U Archevêque lui parla aflez long* 
tems à Toreille , & s*étant relevé , nous 
parlions enfèmble lui & moi , lorfque le 
Roy dit en me regardant : BufTy en eft 
de l'Académie ? Oiii, Sire, lui dis» je, 
& des plus anciens. L'Archevêque ajoû-» 
ta, & un Académicien d'imporunce ; 
c'eft dommage q^e nous ne le voyions 
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plus fouvcnt en ce pays-cy. 

Quand le Roy eut achevé de s'habil- 
ler , de prier Dieu , & qu il fut rentre 
dans fon cabinet > l'Archevêque Se moi 
nous allâmes dans une chambre , où 
Meffieurs de TAcademie , avec Saintot 
Maître des Cérémonies, attendoienc 
qu'on les vint prendre pour aller à Tau, 
dience. Nous marchâmes donc deux à 
deux , chacun félon ion rang d'ancien- 
neté. L'Archevêque étoit à notre iête 
à droite de l'Abbé' de Lavaur qui de- 
voir haranguer ; le fécond rang étoit 
l'Abbé Régnier & TAbbé Talleman, 
le troifiéme PeliflTon & moi , & le reftc 
parmy lefquels étoient Danjeau , l'Ab- 
bé fon Frère , ic l'Abbé de Choify. ^ 

J'ouis fort bien la harangue de l'Ab- 
bé^ qui fut belle & courte. Le Roy 
remercia la compagnie & lui promit 
toujours fa proteâien. Nous lui fîmes de 
profondes révérehces , & nous nous re- 
tirâmes dans le même ordre que nous 
étions venus , conduits par le. Maître 
des Cérémonies. 

Après la Mefle du Roy , nous vînmes 
une douzaine d'Académiciens fans ordre 
au dîner de Sa Majefté , qui mangeoic 
]à fon petit couvert. Moniîeur le Duc y 
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-ctoit , Monfieur le Prince de Conty , 
Monfieur de Vendôme , le Duc de ViU 
leroy , le Duc de Roquelaure, le Com. 
te de GrâuniDont , l'Archcvcque , deux 
autres Counifans entre lui & moi , & 
cette douzaine d'Académiciens» Le Roy 
dit i Monfieur de Vendôme : Vous qui 
avez de rcfptic, Monfieur , vous devriez 
fonger à être de l'Académie. Je n'en ai 
guéii^s y Sire , mais peut-être me feroit* 
on grâce , & je croi qu'il n'eft pas néccf* 
faire pojnr cela d'avoir tant d'efprit. 
Comment , réprit le Roy , il n'cft pas 
néceffaire > Voïez Monfieur l'Archevê^ 
que , voïez Monfieur de Bufly , & tous 
ces autres Meflieurs » s'il ne faut pas 
nvoir de l'efpric ? Enfuire on parla des 
faifeurs de Harangues , combien il eft 
difficile de s'en bien acquitter , & les ac- 
cidens qui arrivoient tous les jours aux 
Harangtt£air$« Ce difcours dura pendant 
t^ut le dîner du Roy ^ après lequel nous 
allâmes l'Archevêque & moi avec dix 
Académiciens dîner au Chambellan ^ où 
le Roy avoit commandé à Livry de nous 
bien régaler ^ ce qu'il fit. Nous filmes fix 
heures à table , où la fanté du Proteâeui: 
de l'Académie ne fut pas oubliée. 
Cependant au milieu de tous ces agré^ 
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mens je trouve , ma chete Sœur ^ que 
c'eft un étrange païs^ que celui-ci ; les 
gens qui y font les mieux établis y ava- 
lent bien des Couleuvres ; mais c'eft un 
enfer pour les malheureux. Tout ce que 
je fçai , & tout ce que je vois fur cela ^ 
me fait trouver heureux dans ma Pro- 
vince. Vous croïez bien que votre voifi- 
nage ne nuit pas à mon bonheur. Mon- 
iteur de Montaufîer n'eft pas encore 
mort , il y a dix jours qu'il eft à l'agonie. 
Il eft abandonné des Médecins y Se Ces 
parens mêmes ne le voient plus. J'en 
luis trés-fachc. Vous fçaver , ma chère 
Sœur , qu'il a difputc toute fa vie contre 
tout le monde , à préfènt qu'il ne voit 
plus peribnine , il difpute contre la mort. 
Deux ou crois jours avant qu'il fût à l'ex* 
trémité , Madame Cornuel l'étant allée 
voir y il lui manda par un Gentilhom- 
me , qu'il la prioit de l'excufer , & qu'il 
ne voïoitplus de femmes. Elle répondit 
à l'cnvoïé : Je vous prie de direà Mon- 
fieur de Montaufier , qu'à notre âge il 
n'y a plus de fexe entre nous. 

Adieu , ma chère Sœur , quel que (biç 
le fuccès de mon voyage , j'en veux ren- 
dre grâces à Dieu , ou par réfignation » 
ou par reconnoiûancc. Je vous envoie 
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une Lettre que Monfieur le Duc de Lor- 
raine écrivit à 1 Empereur en mourant; 
elle m'a touché. 

LETTRE 

Du Duc de Lorrame à 
TEmpercur. 

SAcrée Majefté , je ferois parti d'In« 
(pruch pour aller recevoir vos or- 
dres ; mais un plus grand maître m ap- 
pelle , & je parts pour lui aller rendre 
.compte d'une vie que je vous ai confa- 
crée. Je fupplie trés-humblement votre 
Majefté de vous reiTouvenir d une fem- 
me qui lui touche d'aflèz prés , des en- 
fans fans biens , & des (ujets dans Top- 
preflîon. 

LXXII. LETTRE; 

De la Cemceflc de Toulonjon 
au Comte de Bufly. 
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A Toulonjon t ce |* May x ^50; 

E fuis fort couchée, mon cher Frère , 
de la préférence que vous faites d(P 
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moi à tout ce que vous voïcz. Jaîmei 
vous croire au premier mot , & je n'en 
veux rien rabattre. Vous avez raifon de 
croire que les nouvelles qui vous regar- 
dent me font plus de plaiér que celles de 
Ja Cour & de la Guerre ; & même que 
celles des Rois de Maroc & de la Chine* 
Il n'y a point de tcce couronnée qui m'in- 
térefle tant que vous ; mais fans badiner, 
rien ne me réjouit plus en votre abfence 
que vos lettres* Nous avons trouvé Ma- 
dame votre fille & moi la defcription de 
la céré monie , & des difcours des om. 
bres chez Mademoifelle , fort plaifante; 
& nous avons jugé , qu une partie de 
l'ennui que vous avez à la Cour vient de 
votre caraâére naturel & fincére, qui 
vous fait fou/Frir de ne trouver que des 
gens qui ne difènt jamais que ce qu'ils ne 
penfent point ; dont la di(ïïmulation faic 
toute l'étude, qui ne paroiflènt chagrins 
DU contens qu'autant que ceux à qui ils 
parlent , font Tun ou l'autre. Revenez 
vite , mon cher Frère , retrouver la na-» 
ture. Mais j'ai bien peur que ma nièce de 
Dalet , qui va vous retrouver , ne vous 
retienne encore long-tems^Perfonnene 
peut avoir plus d'impatience que j'en ai 
de vous revoir. 

LXXIII. 
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LXXIIL LETTRE. 

Du Comte de Buffy au Maréchal 
de Luxembourg , fur la Ba- 
taille de Fiorus. 

A Vctrailles > ce 4« Jmllec x^^o. 

TOut le monde icy eft ravy de votre 
vJ^èoire, Monficur, il y a pour- 
tant des degrés de /oïe , te je vous afiu're 
que la mienne eft eoctrcme : car depuis 
ii^4.7« vous vous en fouvenez ^ j'ai tou« 
jours fait profeflion de vous aimer ic 
de vous eftimer ; ^ de 1 air dont vous 
vous y prenez , je vois bien que vous 
ne diminuerez jamais en moi ces (èn-s 
timens , & que je ferai toute ma vb ^ 
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LXXIV. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l'Abbé àt 

Choify. 

ÀBaflj» ce )•• Juillet ti^^é 

JE fuis party de Paris , Monficur | 
dans une conjonâure à donner de U 
iCuriofité , auâî en fuis - fe touc rem- 
ply. On attendoit le Roy d'Angleterre à 
laint Germain le jour que \t partis 
<de Paris ; Ton nt difbit point le fujef 
ny le détail de Gt retraite , ni en quel 
.itat il avoit laUfé Tirconel ic Laufu^* 
Voila «n courrier que le Roy envoie 
à Soleurre qui me vient de dire ^ que 
jSa Majefté Britanique repart cette nui$ 
,de faint <jermain pour Dunkerque. 
Va-t-il joindre notre flote pour faire 
une defcente en Angleterre ? cçla ne fe* 
jroit pas mal pens,é de crocquer ceRoïau-« 
43ie contre celui d'Irlande. Mandez- 
moi ^ je vous prie , Monâeur ,£e qui Ta 
oblige d'abaadonner fi brvifquement 
•J'irlande , le détail du combat qui s'y 
«ft donné , & ce que font devenus no» 
4eux Xîcnçraux \ car nous fçavons \% 
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mort de Schomberg , & la bleflurc du 
Prince d'Orange. 

N 'admirez- vous pas la bonne^ottu- 
ne dû Roy ? il a toute l'Europe fur les 
bras, en trois mois il gagne deux ba- 
tailles , & il perd deux des plus redou^r 
tables Capitaines de Tes Ennemis , le 
Duc ^e Lorraine & Scomberg. 

LXXV, LETTRE. 

; De la NIarquife de * * * au 
Comte de BuiTy. 
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A Paris « ce 3 o . Jaillec i ^^ o . 

Es nouvelles d'Irlande font bien 
changées dépuis que vous êtes par*, 
ty d'icy. Moniteur. Le 10. de Juillet 
Le Prince d'Orange aïant fait pafTer la 
nviere de Boine à Ton armée , dont nos 
troupes croyoieftt être à couvert fur. 
ce qu'elles en avoient fait rompre les 
ponts ^ vint en pleine bataille à l'armée 
du Roy d'Angleterre. L'aîle droite toutie 
compofée d'Irlandois plia , les François 
firent un peu mieux leur devoir, & fe re- 
prerent (ans être fuivis , ce qui les fur*- 
prie 5 cependant Tirconel & Laufun ^ 
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voïant la Bataille perdue , trouvèrent a 
propos que le Roy revint en France , ce 
qu il fit , & nous apporta la nouvelle de 
ce combat^ Il ne (îçavoit pas que ît% En- 
iiemis avoient plus perdu que lui ; car 
Schomberg avoir été tué de deux coups 
de fabre uir la tête , & d'un coup de 
rooufquetàla gorge , & lePqncc d'O- 
range blelTé à l'^épaule. 

LXXVI. L ET Tas. 

De l'Abbc de Broilê ao Comtd 

^C Bufly. 

A Pâtit , <e %, Août 1^9 o. 

JE vous envoyé, Monfieur , une Re- 
lation de la Bataille de Boinet en^ 
voyée par le Comte de Benthen à la 
Princeflè d'Orange , vous la trouverez 
bien écrite* 

Relation ^e la Bataille de 

Boinc. 

LE dixiéi»e de Juillet le Roy Guil- 
laume s'avança avec toute Ton ar* 
mée vers Drogeda , & comme il étoic 
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trop tard pour rien entreprendre contre 
TArmée du Roy Jacques qui étoit eu 
fiataillc de l'autre côte de la rivière de 
Boine , Sa Ma jefté palfa le refte du jour 
à reconnoître les Ennemie; , & les che- 
mins par où on les pouvoir attaquer ^ &: 
s'avança à la portée du canon , ce qui 
penfa nous porter le plus funefte coup 
que nous puifîions jamais recevoir ; car 
Sa Majefté fut atteinte d'un boulet de 
canon , qui lui effleura la peau de l'épau- 
le droite j & lui fit une plaïe très peu 
profonde. Sa Majefté fe fit panfer à la 
tcte de fes Troupes , & fut encore qua- 
tre heures à cheval ce foir là. Le lende^ 
main le Roy envoïa le Duc de Schôm- 
berg arec l'aîle droite de fa Cavalerie-; 
deux Réginiens de Dragons de l'aile 
gauche , la Brigade d'Infanterie de Tre- 
lamy , & cinq petites pièces de cîanon , 
à un gué à trois mille au-dêHus duCamp. 
Il fe trouva défendu par huit Efcadrons, 
qui firent adèz de réfiftance \ & le Duc 
de Schomberg les ayant forcez , il (è mit 
en Bataille de l'autre côté vis-à-vis de 
TEnnemy. Le Roy Guillaume averti du 
fucccs avec lequel le Duc de Schomberg 
avoir pafle la rivière , fit pa(ïèr le refte 
de Ton Armée à trois gués differe'ns ^ ce- 

F 11) 
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lui du milieu qui répondoic à un village 
ctoic affez bon -, les chevaux nageoient 
à celui qui croit plus bas , tc rinfamcric 
en a voit jufqu'à la ceinture à celui du 
dcflus. Le Régiment desGardes Flaman^ 
des paflTa au gué de la gauche,la Brigade 
de Tamarie & Celle de la Melloniere à la 
droite. Comme les Ennemis avoient mis 
beaucoup dlnfanterie & de Dragons 
dnns le Village , le combat y fut afle^ 
opiniâcre ; mais enfin ils furent forcez y 
& nous y fîmes quantité de Prifbnniers. 
Trente Officiers' ou Gardes du Corps 
des Ennemis , étant revenus à la charge, 
& pouflànt avec fureur jufqu'au bout 
du Village, il y en eut vingt-cinq de 
tuez ^ & ce fut dans cette occafion que le 
Duc de Schomberg fut tué. Sans cette 
perte notre viftoire ne nous auroit pref • 
que rien coâté. Cependant le Roy avoit 
palTé la rivière à la tête de quelque Ca- 
valerie qu'il avoit gardée auprès de lui, 
avçcdix-fept Bataillons } &croïantque 
fon aile droite auroit peine à foûtenir le 
nombre des Ennemis qui lui étoit oppo- 
fé , il la renforça de douze Bataillons \ 
mais auflî-tôt toute Taîle gauche des 
Ennemis jeua les armes bas fans com- 
battre. 
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Le Roy marcha fur une hauteur pour 
voir ce qui fe pafloit à Taîle gauche, 
mais à peine l'Ennemi l'y eut ilapperçû, 
que tout prit la fuite dans un extrême 
défordre. On fuivitTliifanterie jufqu^à 
Dulech , mais comme ce païs eft plein 
et défilent , & que les Iilandois vont 
bien du pied , Ils fc font facilement lau- 
vez. Le Roy fit revenir celles de fcî 
Troupes qui s'ctoient le plus avancées^ 
Se les remena à Drogedà , où ccoit te 
reftc de fon Armée. 

LXXVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monficur 
de Bcnferade. 

A Bttffy , ce 10. Aouft 1^50; 

JE ne fçai , Monfieur , fi vous avez re- 
çu un billet que je vous écrivisScn 
partant de Paris , par lequel je vous di- 
îbis encore adieu. Mandez-moi quel- 
quefois des nouvelles de votre fàntc , 
car jb vous alTure que perfonne ne s*y in- 
tcrefle plus vivement que moi. Mandez- 
moi auffi des nouvelles de la Guerre , fi 
le Prince d'Orange eft auffi bien mort 

Fmj 
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que le Maréchal de Scomberg. Nous 
voyons en ce fiécle-ci des chofes fans 
exemple ; on a vu , & on voit aflcz fou- 
vent la mort de quelques particuliers (c 
cacher pendant quelques jours « mais ja- 
mais la mort d'un Souverain être trois 
femaines incertaine. 

On me mande que Valdeck avec les» 
Troupes d^Efpagne , de Brandebourg ^ 
& le débris des fîennes , eft en prefence 
de Monfîeur de Luxembourg , prêt à. 
prendre fa revanche. 

Quand nous donnerez- vous vos Pféau* 
mes \ Madame de Dalet dit qu'elle a 
une grande impatience que vous la faf- 
fiez prier Dieu , & qu'elle voudroit bien 
fc fauver de votre façon. Pour moi qui 
ai commencé ma vie dans le grand mon- 
de avec vous, j'efpere que nous nous 

trouverons un joue en Paradis cnfeiR* 
ble. 
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LXXVIII. LETTRE. 

De TAbbc de Choify au Comte 

de Bully. 

•r A Paris f ce 9* Août xi^o* 

LE Roy a donné le Gouvernement de 
Graveiines à la Tournelle , & celui 
Je Maubcuge à Ximencs. Tourville cft 
avec la Flote devant Plimouth. Le Che- 
valier de Treflàn eft arrrivé d'Irlande , 
il a laifTé Laufun à Limerick , avec 
cinq mille François j nos VaifTeaux les 
iront prendre aifément* On craint que 
Tirconel ne fafïè ion accommodement. 
Onze Capitaines du Régiment de Méro^ 
des font arrivez à Veriaillcs. Le Roy a 
dit , qu'ils racontoient la Bataille de Boi- 
ne fort naïvement. TourviHe a brûlé 
douze VaifTeaux Anglois dans le Port de 
Teigmont On ne croie pas qu'on 
puifle aller à Plimouth. 

La Diette des Suifles eft afTemblce & 
prétend empêcher le partage à Monfieur 
de Bavière. On dit que les affaires de 
Rome s'accommodent, le Cardinal de 
bouillon & le Duc de Chaunes ont preC 

F V 
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fé le Pape à l'approche du Cardinal de 
Fourbin. Je vous dirois bien auffi de pe- 
tites nouvelles , mais je n'y fonge pas, 
Eft- ce ainfi que Ion écrie à Thomme de 
France qui écrit le mieux > ne faudroit-il 
pas y fonger en rongeant fes ongles ? Je 
ne lésai jamais rongez , & je luis trop 
vieux pour commencer. 

LXXIX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à TAbbé 

de Choify. 

A Buflfy t ce 17. Aouft U50. 

JE viens de recevoir votre lettre , Mon- 
fieur. J'avois appréhendé que vous ne 
fufïîez malade , ou que vous ne m'euf- 
fiez oublié. Votre lettre me raflure fort 
contre tout cela : Elle eft d'un homme 
qui a non feulement le corps & refprit 
fain , mais qui a même de la vivacité ic 
delà joye.Au rcfte,Monfieur,c'cft bien à 
vous à craindre quelqu'un , & à fonger 
pour écrire une lettre , vous qui avez fa- 
tisfâit un fiécle fort délicat par de grands 
Ouvrages , que vous ne nous avci pas 
fait attendre ^ 
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Je fuis fort aife que le Roy ait donné 
le GouYernemcnt de G rave Unes à la 
Tournelle ; il eft nnon parent & mon 
ami. Pour Ximenés , je ne le connois 
pas. 

La Gazette ne nous defefpere pas en- 
core de la confervation de Tlrlande ; ce- 
pendant elle nous affure que le Princo 
d'Orange n'cft pas mort.En ce cas-là,cec 
Ufurpateur eft bien glorieux ,. d'avoir 
gagne une Bataille , d'y avoir été blcfle ,, 
& d'avoir connu , par la joïe extraordi- 
naire qu'on a témoignée du bruit de (2> 
inort , combien on appréhendoit fa vie.. 

Je ne penfc pas que Monfieur de Ba- 
vière aflîége une Place devant Monfei- 
gncur. Huningue St Fribourg. valent 
bien mieux que Bonne & Maycnce, Se 
Monftèur de Bavière eft trop iage pour 
prétendre aller auflî vite devant Monfei- 
neur que devant nos Généraux, quel»- 
que habiles qu'ils foient; 

C*cft dommage queMônfièur dèNifl 
mes ait eâ à faire l*orarfon funèbre d'un: 
àuflli galant-homme que Monfieur de 
Montaufier.Vous autres grands orateurs^ 
îie devriez travailler que fur des mauCf- 
it% ingrates » . 
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LXXX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly a Monfieur 
Charpentier. 

ABttjTy , ce i%, Âouft x^^#. 

ENfin me voici arrive chez moi > 
Monfîeujr , où après avoir apris par 
les chemins la mort&ta réfurrcâion du 
Prince d'Orange , j'apprends qu'on ne 
fçaic pas afTinrémenc ni l'une ni l'autre» 
Que dit-on de l'armée d*Allemagne?Que 
dit- on de celle de Savoyei Meflîeurs 
de Luxembourg & deTourville nous 
ont accoutumes à des fcencs chargées 
d'événcmens : quand les aâicurs font en 
repos, les fpedateurs s'ennuyent» le 
Roy d'Angleterre eft-il party de faint 
Germain comme on difoit \ 

Mandez - moi toutes les nouvelles > 
Monfieur, Si on en eft curieux à Paris ^ 
on left quatre fois davantage à la cam- 
pagne : ne fçavoir pomt ce qui le pafle 
dans le monde a bien l'air d'être mort. 
N'y a-t-il rien de nouveau àl' Académie? 
vous comprenez bien que je ne vous de- 
mande pas le progrés du Diâionaire. 
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Je m'informerois plâtôc des contes îc 
des digreflions du Préfidenc Mandez- 
moi enfin comment vous vous portez:(i 
vous avez mis quelque ordre à vos cha- 
leurs de foye. Je ne fçay fi vous êtes 
de mon fèntiment^mais je tiens la famé 
le premier bien de la vie , les honneurs 
le lècond , & le troifiéme Targent* 

LXXXI. LETTRE. 

De Monfîeur Charpentier au 
Comte de Bufly. 

A Farîs ,. ce x^. Aoaft x^5«« 

JE commençois^Monfieur^ me plain* 
dre y mais je n'ofois pas encore vous 
accufer ; je rejénois fiir les embarras du 
voxage 1@ retardement de vos lettres, &c 
je ne pouvois pas croire que vous euf- 
fiez oublié la promeflfe que vous m^a* 
vez faite , & que je mérite bien , fi l'on 
s'en peut rendre digne par une eftime 
toute finguliere que j*ay de votre mé- 
rite. Dieu mercy nous voicy en beau 
chemin , puifque vous êtes maintenant 
dans votre belle maifon deBufly^où vous 
fturez le loifir vrairfemblablement de 
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tourner quelquefois la tête du côté de 
Paris. Ce n'eft pas qu'un Philofophe 
qui fe poflede foi- même en pleine paix< 
ne fc puifle pafler du refte du monde ,. 
maisoQ ne fepafTe pas H facilement de 
vous. Vcîus tenez à toute TAcademie 
par des liens invifibles , & qui n'en font 
pas moins forts , on y parle fou vent de 
vous , on y cite l'autorité de vos penfces- 
&de vos paroles , & quand vous fçau- 
rcz tout ce qui fe dit fur votre fujet, 
vous reconnoîtrez que vous n'êtes pas« 
le Héros du feul Père Bouhours. Notre 
Armée de Savoye a pris un pofte confia 
dérable , appelle la Roche de Canours ; . 
en y atuéleptà huit cens hommes , la 
plufpart Barbets , on n'a épargné ni fexe 
lïi â^e. Monfeigneur a paflc le Rhin. On- 
xie içiit rien de certain d'Irlande. Il n'eft 
pas vrai que le Roy d'Angleterre foie 
parti de faint Germain» On aflure que le 
Prince d'Orange nVft pas mort. Les Ar- 
mées de Flandres font alïèz proches les 
unes des^ autres; cependant on ne croit 
pas que les Ennemis veuillent hazar^er 
un fécond combat , fur tout Monfieur 
de Brandebourg ne veut pas hazarder fes 
Troupes qu'il regarde comme la meîL 
leure partie de fon biem - 
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Vous me faites trop d honneur de me 

'^demander des nouvelles de nna fànté , )e 

ne fuis pas encore hors d afiàire , mais 

je fuis toujours padîonnément à vous. 

LXXXII. LETTRE. 

De PAbbé de Choify au Comte 

de BufTy. 

A Paris , ce itf. Aouftitf^«« 

ON écrit de Londres que le Prince 
d'Orange eft à Dublin , & on écrie 
de Dublin qu'il eft à Londres. Bien plus, 
un Marchand écrit d* Amfterdam , qu'on 
commence à foupçonner qu'il y eft 
mort. 

Monfeigneur eft campé à OflFem- 
bourg , & Monfieur de Bavière à Dour- 
lach , où il fe fortifie. Monfieur de Saxe 
eft à Hifdebkin ^ à deux lieues de Bru- 
xal , & ne veut pas, dit-on , obéir à 
Monfieur de Bavière. Monfieur de Tilia- 
det a pris de l'émét^'que &fc porte mieux, 
Monfeigneur mande au Roy qu* il eft 
dans un lieu où les fourages font en a. 
bondance. Monfieur deFeuquieres a brû- 
lé tous les Villages des Vallées de Pra* 
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gelas & d'Angrognc, pour cmpc cher lef 
Barbets d'yfabfîfter Vhyver. Moniteur 
de Catinac a forcé Tépée à la main la 
Roche de Canours , & a tué fix à fepfi 
cens Barbets. Les Piedmoncoi» fe font 
faifis du Col de Feneftrelle cpii cmpê- 
choit la comnxunication de Pignerol 
avec le Dauphiné. Monfieur de Feuquie- 
res fe prépare à les en chaflèr.Les Algé- 
riens ont déclaré la Guerre aux Anglois. 
X.e Roy a la goutte , & fe fait traîner en 
roulette. Madame Ta PrincelTe deConty 
a un Rhumatifme. Il y a des YaifTeaux 
fur les Côtes d'Irlande pour embarquer 
Medîeucs de Tirconel & de Laufim , 
«vec les Troupes , en cas qu^ib ne puiCr 
£ènt plus demeurer en Irlande. Mondeut 
de Signelay eft toujours fort maL 

LXXXIIL LETTRE. 

Btt Comte de Bùffy à TAbbé 

de Choify. 

A Bnflj, ce ii« Aouft x^^o, 

LA difficulté que fait Monfieur de 
Saxe d obéir à Monfieur de Bavière 
les empêchera d'entrepcendrc rien de 
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confidcrable. Cette divifion doit bien 
faire fcnttr à l'Empereur la perte du Duc 
At Lorraine , a qui le Duc de Saxe obéit 
foit fans contefte. Jufqu ici les affaires 
du Roy en Piedmont vont fort bien. Je 
ne comprends pas les refiburces du Da: 
Ae Savoye. La diverfion des Algériens 
embarraflcra les Anglois. Je me réjouis 
de la goutte du Roy, c*cft une marque Jî 
longue vie. La Fortune de Monfieur de 
Seignelay lui coupe la gorge ; s*il n'avoit 
pas pu tout ce qu'il a touIu , il auroic 
yccu plus long-tems qu'il ne fera : Il 
meurt d'une maladie que les Médecins 
appellent , Ah exhaufio. Si Tirconet ic 
Laufun font obligez de quitter l'Irlande^ 
nous n*y retourneronspas fi-tôt.La ban- 
queroute de l'Ambafladeur de Savoye 
marque le mécontentement que fon 
inaître a de lui. 
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LXXXIV. LETTRE 

t>c l'Abbc de Choify au Comte 

de Buffy. 

A Paris , ce ty Aouft li^Of. 

irtibrac difoit que le bon fens e(i 
JL dans les Proverbes , par exemple. 
Tout ce qui reluit n'eft pas or. Vous me' 
jugez airurcment par mes propos joïeux 
dans une famé admirable , cependant je 
fois malade depuis trois femaines.Une 
bile noire , acre & mordicante me tient 
à la gorge. J*ai rcfifté long-tems avec 
mes propres forces , mais enfin il a fal« 
lu des fecours étrangers , & je me fuis 
abandonné pourtant en tenant toujours 
la bride à un petit Charlatan, foy di- 
(ant Empirique;, il ne m'a faigné qu'u- 
ne fois r ce n*eût pas été contentement 
pour la Faculté. L'Empirique m'a don- 
né enfuite certaines poudres Cephali. 
ques qui m'ont fait jctter fans effort: 
deux bonnes pintes d'huile dont mon 
eftomach n'avoit que faire. Mais je fais 
ici le méchant plaifant. Si par cas for. 
tult Madame la Comtelfe de Dalct vou- 
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loit lire ma lettre , ( ce que je vous fiip- 
plic d^empêcher ) n'auroit-cUe pasrai- 
fon. de dire : Qu'avons-nous à faire de 
fon eftomach & de fa bile ? Que voulez- 
vous , Monfieur , cela ma cchapc ^ j*é- 
lois plein , cela a voulu (brtir y & m*a 
fait autant de plaifîr que Tévacuation*^ 
J'ofc me flater que cela ne vous déplaira 
pas : on eft bien aife de voir fon ami en 
état de manger un poulet , ce que je n'c» 
tois pas il y a trois jours. Mais il faut fi- 
nir cette Jérémiade. Non , c'eft un chant 
d'allegrelfe , je fuis aulîî aife d'être gué- 
ri, que le Prince d*Orange de n'être pas 
xnort. Et puiique vous m'avez permis 
de vous écrire fans façon & fans fbng.er 
à qui j'écris ; je le ferai toutes & quan- 
tes-fois qu'il m'en prendra l'envie. Je 
•viens déparier contre le bon- homme U 
fontaine , tous fes Ouvrages contre le 
prix qu'ils valent , que le Prince. d'O- 
range n'eft pas mort. 

JMonfieur de Beauvilliers eft Gouver- 
neur de Monfieur le Duc d'Anjou, Mon- 
fieur. le Marquis de Saumery en eft Sous- 
gouverneur , & même de Monfieur le 
Dyc de Bourgogne , conjointement avec 
Monfieur deDenonville. Monfieur de la 
Roche eft premier Valet de Chambre , 
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Monfieur de GerCwi premier Valet dé 
Garderobc , l'Abbé de Fénélon Précep- 
teur des deux Princes, & l'Abbé de Lan- 
gcron leur Leéteur. L*Abbé de PoIignaC 
arriva hier de Rame , on ne fçaic pas en« 
corc ce qu*il apporte. La Reine d'An- 
gleterre a dit que le Prince 4!Orange de- 
voit partir de Dublin le i îr. pour repaflcr 
en Angleterre. H ne laiffe pas d*y avoir 
encore des parieurs pour fa mort. Le 
Roy d'Angleterre dîna hier à Paris chea 
l'Evêque d'Aucun , & il aila de là voir la 
mère Agnès. L'Archevêque de Gam- 
bray eft fort malade. Le Marquis d« 
Nangis a un coup de piftolet à la tête , 
on ne croit pas qu'il en meure. Le Roy a 
créé des Gendarmes âcdesChevaux- Le. 
gers deBourgogne& de Berry. L'Evêché 
d'Ax n'eft pas donné* Le Gra)id^>Maitre 
de Malte eft mort. Monfieur de Vigna- 
court y Picart , a été élu , il a foixante- 
feize ans 3 il eft fort homme de bien , & 
grand- oncle du Duc deNoailles. Le ne- 
veu de Monfieur de Catinat, arrivé dans 
ce moment , dit , que Moniteur de Sa* 
voye ayant pafle le Po avec feize mille 
hommes , a été défait , fon In&nterie 
taillée en pièces , deux Régimens de Ca* 
yalerie noyez ^ qu'il a fait nier veille de 
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Ctpetfonnc & s'eft àpeine fauve. Mon- 
feigneurs'eû faifi de deux Châteaux, où 
Ton a .trouvé une prodigieufe quantité 
defourages , plus de cinquante mille 
facs de grains^ avec les meilleurs effets 
des païuns des Villes voifincs. Voilà 
quatre vers qu jon a faits fur le Prince 
4'Orange. 

Vt^lTil foie moct , ou qa'Ufou en vk| 
11 eft toujours dîgae à^tixAt. 
. S'il eft more ,. il eft glorieux^ 
S'il eft vWaiit^ il eft licareax* 

LXXXV. LETTRE; 

P» ComK de fiufly à f Abbi 

de Cboify- 

A BoCy f ce %i. Aoaft 169 Oé 

TOu« les Proveriies font de bon f«ns j 
mais tout le bon fens n'eft pas dans 
les Proverbes , > avec le r^fped que je 
dois à Pibrac* Votre lettre fait voir la 
joye que donne une prompte convaleC- 
cence acquifc avec peine , & conibiea 
tfcttejoye cyçille Tcffrit. Quelque pré- 



"1 



f4* 7T ouv êtes Lettre î 
caution que vous ayez prife pour cmpé,^ 
cher la Comteflc de Dalet de voir votre 
lettre , je l'ai trouvée trop vive & trop 
plaifante pour la lui cacher ; & fur ce fia- 
jet elle dit que vous la faites rire & pieu- 
rer quand il vous plaîc. Je fuis ravi de la 
nouvelle grâce que. le Roy vient de faire 
au Duc de Beauvilliers , il n'y a que de 
la recevoir moi-même qui me fit plus ai« 
fe , & plus aimer Sa Majefté , ce n'eft 
pas que notre ami n*aic lieu d être con*' 
tent. 

}£ t^ai comblé de biens » je c*cn veux accablciiy 

Je ne connoiflbis perfonnellement 
pas un des autres gens que le Roy a mis 
dans la maifon des petits Princes , ni 
dans la Gendamerie , que le Marquit 
d'Epinac , qui eft frère de ma belle- fœur 
4e Toulonjoil ^^ & un homme de mérite, 
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LXXXVL LETTRE. 

De Madame de Maliens au 
Comte de Bufly. 

A Aucun., cef(efniei:ScpceiKi3>j:eié5d« 

JE fuis rayie de votre retour , mon 
Coufin , & je ne fçaurois m'empcchec 
de TOUS récrire , quoique j*aïe une in- 
jRammation dégorge qui me fait gardée 
le lit. Je mourois d*envie de vous faire 
*ine belle & longue lettre, mais mont 
mai & quelques petites aâaires ne m'ea 
donnent pas le loifir. 

Voilà jatï beau préliminaire ^ mon 
Coufin j mais vous êtes bon , v^us m'ex* 
4CÙferez , & j.e finirai par vous envoyer 
la Harangue que mon frère vient dé 
Êtite au Roy , dont Sa Majefté a témoin 
gné être fort contente. Mander- m*eà 
Votre /cntiment , s'il vous plaît , car je 
iQi'enfie plus à vous qu'if erfoime^ 
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LXXXVIL LETTRE. 

Dn Comte de BufTy à Madame 

de Maifons» 

A Chafeu » ce &• Septcmbie i^5<>« 

ÎE fuis bien fâché de votre inflamnoa-^ 
non de gorge, ma chère Coufîne, j'eC- 
^ere qu'une faignée remportera 5 une 
inâararaacion de cœur ne fè guériroic 
pas fi aiiiemeiit. Vous vouliez , dites* 
vous 9 me faire une belle & longue let- 
tre fi vous aviez eu le loifir : ic ne fça* 
Tez-vous pas ^ Madame , qu'elles font 
d'autant meilleures , qu'on a eu le loifir 
de les faire courtes } 

J*ai trouvé votre préliminaire adrnî^ 
table , parce qu'il n'eft pas long , qu'il 
.eft naturel^ & que ' fans efTaïer d'avoit 
de l'efprit » vous me dites tout ce que 
TOUS avez envie que j,e fçachc^ Vous ne 
içauriez croire, ma chère Coufine, cook 
bien je fuis content de vos Lettres : Ta^ 
mour propre y trouve fon compte 5 cac 
je croi avoir contribué à votre perfec-- 
tion , ce n'eft pas la chrétienne. 

Pour la Harangue de Monfieur votr % 

frère» 
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frère , je fuis du goût du lioy : &.quoi- 
cjae ce gran4 Prince ait plusdc connoiC : 
fance & de difcernement qae moi , mon 
approbation en cette rencontre fait plus 
d honneur à la Harangue que la fienne 
* car elle loUe.Sa Majeûé , & moi j'en jpge 
iàns inteteft. 

LXXXVIII. LETTRE.' 

De TAbbc de Choi/jr au Comte : 

deBufly. 

A Paris, ce jo. Aouft U^o. 

TE détail de la B.uaille de ScafFarde 
*^ji eft pas encore arrivé. Les Copriers 
ont cté tuez par les Barbets. Il y a une 
lettre de Pignerol qui dit , que Monfîeur 
de Catinat a douze cens Frifonniers flc 
onze pièces de Canon j que Monfieur de 
Savoie, raflcmble une armée prés de 
Carmagnole -, qu'il fait marcher tous * 
it% fu/ets , & que des que le Prince Eu-? 
gène fera arrivé il veut avoir fa revan- ' 
che. Monfieur de Catinat a pris Saluces. 
Monfieur de Saint Ruth a fournis cinq 
Provinces de Savoye ; il ne s'eft paffe 
pour cela .qu'une .a<aion , mais fort vju' 
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gourcufi?.' Les Marquis de Caftillon & 
dir Cambôut , avec trois cens Cavaliers 
qui otic quitté leurs bottes, ont forcé 
cinq cens hommes retranchez dans une 
Montagne , & en ont tué la moitié. 

Mondeur de Catinat a eu cinq cens 
hommes tuez ou blefTez, Château- Re« 
naut a eu un coup de moufquet au tra« 
vers du corps, Liancourt le bras^ percé , 
Mongommery le bras caflc , le fils de 
Cèrnon tué , Pelle-Fort , Rebé , Mon*' 
tignac , Defcots ^ Robecg & Montmo- 
rency fortbleflez; huit Capitaines tuez^ 
trente Officiers bltflèz. 

Mpnfeigneur eft campé à Vilftet , où 
Monlieur dcTurenne fut tué, à deux 
lieues dé Strasbourg. Le Marquis d'CJ- 
xelles Ta jointe il a quarante mille hom- 
mes , & eft campé avantageufemenr. 
Meifieurs de Bavière & de Saxe revien* 
nent de (bh côté , & font pour le moins 
auflî foct$. Moniteur de Lorraine n'eût 
pas donné bataille , mais Moniteur de 
Bavière eft bien hazardeux 

Moniteur de Bouflers a({cmble quinze 
miHc hommes. Moniteur de Luxem- 
bourg eft campé à Lignes avec c i. Ba-. 
taillons & 117. Ëicadrons ; Moniteur de 
Maulévrier à Datigny avec,tt^ûf Efca- 
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rfrohs & neuf BataiHofis . «r Mdnfieur de 
la Valette avec fix Bataillons & fix Efca- 
drons eft campé à Reshein fotîs Menin. 
Les Ennemis n'en ont pas davantage. 

La Flotte du Roy eft entrée à Breft &r 
commence à défarmer ^ meis deptri*^ 
quatre jours un Courier a apporté l'or- 
dre de remettre en mer* Il y avoic fiir la 
Flore cinq mille malades. Château- Re- 
naud roncle eft hors de danger. 

La Hoguette avec dpiwe cens Fran- 
çois & fept ou huit mille Irlandois a fait 
lever le Siège d'Atlone. Monfeur de 
Lauzun fe fortifie à Galouay. Mylord 
Tirconel eft d un autre côté avec vingt 
mille Irlandois 3 cependant l'Armée Aiu 
gloifc , fous le Comte de Solin mnrche 
contr eux. Le Prince d'Orange nepaioîr 
point. On n'y comprend plus rien , ov^ 
ne le croit pas mort , mais il eft impof-^ 
/îble qu'il ne foit malade. Monheur 
Heinfîus Penfionnairc de Hollande ' 
dit, qu'il avoit "teçû unelettrc dû Roy^ 
Guillaume , & quand on le prcïTa de la 
montrer , il dit qu'il lavo't perdu?. • 
On a envoyé un Courier au Cardinal' 
de Boiiillon , pour le faire revenir incei-^ 
famment. Le Marquis de Nangi eft 
mort^ (on fils qni n'a que fix ans a Ton 

Gij 
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Régiment. Louvigny a été bleflc à la: 
cuifTe à la Bataille de Stafarde, Le Mar- 
quis de BreuiU & 1« Chevalier Tare , 
tuez- Varcnne Lieutenant Colonel du 
Régiment deSavoïoaété pris, ij eftxim 
Çauphinc j le pendra- t'on ? 

LXXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Comtefle 
dcToulonjon. 

A GbaCctt, ce $. Septembre 1^9 •- 

3 E vous envoïe mes nou velles,ma chère 
focur. C'eft toujours la continuation 
des profperitcs du Roy. La fortune la 
choify pour s'établir la réputation de 
conftanœ qu elle avoir négligée depuis 
le commencement du mondesrpour moi 
qui aixne à donner des raifons de tout 
ce que je vois , je croi que la fortune 
n'avoir encore trouve perfonne qui 
" par fa conduit^ xnéritaft fon arrache- 
ment. Je^pulpis vous aller dire ce que 
je vous mande , ^la chère fœur , mais 
^ ma fille s'cft trpuvée mal 
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Sijenepuît en vous vo janc y 
Aroîr an plaifir extrême i 
Au moins en vous écrivant 
Je vous dira 7 plai hardiment 
Qge je TOUS aime. 

Si mon freré n'ctoit mon confident , 
vous feriez une Dame à me faire taire ; 
mais lui & vous fçavez bien que je fais 
parler avec vous l'amicié comme Ta- 
niour)& que je ne vous demande qu'au- 
tant de tcndreflè qu'en mérite votre 
beau-frere & votre bon amy. Notre 
alliance, votre vertu , votre jcunelïè & 
mon âq:e ne vous laiflfent rien crain- 
dre^ ny à moi rien bazarder. 

r 

XC. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à 1* Abbé 
^ de Choify. 

AChafettyCe 4. Septembre i^o. 

DAns le temps que Monfieur de 
Savoye a refusé le party que le 
Roy lui a oâfert , nous l'avons trouvé 

Guj 
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mal confeillc ; mais depuis que noas 
venons :de \c voir bien haau, iious le 
trouvons encore plus mal lavifé. J*ay de 
la peine à croire que Monfieur de 
Bavière qui eft brave & audacieux ne 
hazarde une bataille contre .Monfei- 
gneur ; ce fera un rude combat , mais 
nous ferons viftorieux , car il y a des 
Troupes invincibles dans notre Attnée 
d'Allemagne «/joignez à cela Témuld- 
lion des autres Armées qui ont déia 
vaincu , &c la préfence de Monfeigncur. 
On ne fera rien en Flandres le refte de 
la Campagne. Vous allez dire que je fais 
le Noftradamus , mais au moins je parle 
plus clairement que lui. Que veut-on 
faire faire à notre Flote H-tai d? 
Ce Pape qile l'on croïoit fi bonFrançoif , 
qui a donné tant de jaloufie aux Efpa- 
gnols par ta promotion du Cardinal de 
Fourbiii^eft bien lent à nous fatisfaire ^ je 
croi que nos profperitez le refroidiHènt. 
^r. de Savoye fera bien de (e faire tuer 
dans un combat pour ne pas furvivre à 
fa conduite & la perce de les Etats. Pour 
le Roy 3 il eft (âge , heureux , & bien 
&rvi. 
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XCI. LETTRE. 

De l'Abbé de ChoifyauComte 

de Buffy. 

A Paris » ee é. Septembre 1690. 

IL arriva hier un Courier de Monfci^ ' 
gneur » qui mande au Roy , que Mon* 
£ear de Bavière n'eft p^us Cfu'A deux 
lieiies de luy , & qu'il pourroicavoir en« 
vie de l'attaquer. Il a cinquante mille 
hommes , Monièigneur n'en* que qua- 
rante \ mais il eft bien pofté , 8e il a de 
gros canon : on attend à toute heure 
quelque aftion de ce côté- là* 
* Moniieor de Catinât a pris FofTan Se 
quelques autres petites Ptaces^ en Pied^ 
noont. La queftion eft d'y établir, des 
Quartiers d*hy ver. On dit que pour cela 
il faut prendre Carmagnole \ mais, il 
12'eft pas aifë'à la vue de Moniteur deSa* 
•voye j qui a encore une Armée. Le Roy 
tirera uh million par an de la Savoye^ou^ 
tre les Quartiers pour fes Troupes. 

Monfieur de Bouflers ademble une 
Armée fbusTreves.Monfieiir de Lujcem* 

bourg achevé de aunger la Flandre Can* 

^« • • • . 
Guij 
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que Monfîcar de Valdeck ofe s'y op« 

pofcr. ... 

Il eft conftant que le Prince d'Orange 
eft dans un Château auprès de Dublin ; 
qu'il y acte fort malade de fa bleflure& 
de la dyfenterie ; que fe portant un peu 
mieux , il s'étoit mis à la tête de fesTrou* 
pcs pour aller attaquerMonfieur de Lau- 
fun ; qu'il eft retombé plus mal que ji^ 
mais , & qu'on Ta reporté dans ce Châ- 
teau. Monfieur de Laufun eft à Galouay 
avec quatre mille cinq cens François , 
& n'y craint tien \ la Place eft fort bon- 
ne , & quand îl voudra il s'embarquera. 
Monfieur . de Tfrconel eft à Limeriçh 
avec douze mille Irlandois réfolus de ie 
bien défendre. 

Sept Galères font arrivées à Rouen 
où elles défarment. On y attend les aiii. 
très, Monfieur dt Seignelay eft untôt 
bien , tantôt mal \ celui-ci plus fouvent 
que l'autre. 

Meflîeurs les Archevêques de Paris, 
de Rouen > & le Coad juteur de Rouen 
font convenus du même projet , pour 
TaccQmmodement avec Rome » & l'Ab» 
bé de Polignac le portera incedkmenc. 

<Le Comte d'Etrées arriva bier en pofte 
de Breft > &: dcuy heui:es après il tepar- 
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tît poar aller trouver Monfcigneur. 

Les GenoTS ont vendu au Roy une 
grande quantité de poudre. 

Vous vcrrei par la fufcripiîon de ma 
lettre que je lavois écrite pour Madame ' 
de Guife, & que n'ayant pas le loifir 
d'en écrire deux , j'ay effacé fon nom , 
pour mettre le vôtre, & vous préférera 
la petite- fille d'Henry le Grand. 

XCII. LETTRE. 

Du Comte de BaflTy à T Abbé 
de Choify. 

A Cbafèu > ce le. Septembre x^^o* 

TA pctite-fiUc d'Henry IV. eft de meil- 
*^Ifure Maifon que moi, Monfieur^ 
mais aflurément je vous akneplus qu'el- 
le ne vous aime : ainfi vous avez fait 
juftice quand vou» m'avez écrit préférât- 
olementàelle. 

Comme Dieii eft d'ordinaire pour les 
gros Efcadrons contre les petits , dix 
mi^le hommes de plus clans ime plaine 
emportent la balance ; de forte que 
Monfeigneur étant le plus fbible a fait 
iàgement de prendre un pofte avantaw 

Gv 
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geux. Tant que Monueur deSaYo^au- 
xa une Armée y nous ne prendrons poinc 
de Q^Hrtiers en Piedmont , il foudioit 
pour cela y avoir gi^gné une Bataille* 

Un Religieux de la Trappe pourroit 
n avoir pas tant de regret de mourir que 
Moniteur de Seignelay. Nos Petes di» 
foient qu'il falloir faire cent lieues pour 
le trouver à une.BataiUcr,. & &ic de cent 
lieues un Siège. Jepenfe que le Comte 
d'Etrées qui a fait cent lieues pour la Ba- 
taillb , en feroit bien autant pour fe trou, 
ver à un Siège que feroic Monfeigneur. 

XCIII. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte 

de BufTy. 

Afarisj ce 13. Septembre 16^ o* 

ON mande du Camp de Monfei. 
gneur , qui étoic à Ediinghen , le 
5. de ce mois qu'il a approché fon 
Camp d'un bois pour gagner jufqu'au 
Rhin. La^ droi^ de Ton aroneenepouic^. 
la plus ^tre incoiiamQdés «dune pctitt 
bautcur oi^ les ^ntieo^is auxoienc pâ 
meure da Canon» 
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UA rendu fortiduCamp des Enne- 
mis le S. die à Monfeigneur qu'ils é* 
toienc encore à OflPètnbourg. Il aâùroit 
que Monfieur de Saxe defcendoit le 
Rhin^que Meffieurs les Eleveurs étoient 
fore brouillés \ que leur armée avoie 
été fept jours fans pain & vivoit de ra- 
cines & de fruits. Les Lettres du 9. di- 
foient que Monfieur de Bavière s'éioit 
«yancé à Loor. 

Le Tekely à la tête de quinze mille 
hommes Turcs a forcé le paffage de 
Tranfîlvanie & taillé en pièces quatre 
régimens Impériaux. Le Général 
Heufler à eu pciiie à fe faùver.. 

Monfieur de Luxcmboug qui âvoit 
envoyé a Monfieur l'ÈIeckeur de Bran- 
debourg quatre cens bouteilles de vin 
de Reims & deux cens bouteilles de 
liqueurs ^ en a receu deux beaux che- 
vaux Polortois , & Fa prié de monter 
à la première bataille celui qui a ie poil 
extraordinaire , & Ton dit qu*il a dé- 
fendu de tirer fiir celui qui le montera, 

Tirconel a défait trois mille Anglois, 
& tous les jours il leur enlevé des con- 
vois. On croit que le Prince d'Oran- 
ge fera obligé de lever le fiege de Li- 
merick, BoifTelot a répondu à la fom* 

Gy> 
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œàcion qu'on lui a faite de fe rendre^ 
qu'il vouloit mériter l'eftime du Prince 
d*0 range. 

L'Évcque de Viviers de la Maifbn de 
Suze eft mort , il avoir été nommé 
Evcque en i (> 1 3 . 

Nos Habitations de la nouvelle Fr^^n- 
ce ont befoin de fecours. L'Evêque de 
Québec en ^ifant fes vifîtes a trouvé 
un Peuple dont tous les hommes font 
bodus & toutes les femmes boiteu&s , 
& dont les cheveux redèmblent au 
plumage des perroquets* 

Monfeigneur a détaché quatre ou 
cinq rcgimens. pour aller fur la Mo. 
fcllc. joindre Monfieur de Boufflers qui 
doit s'oppofer au Lantgrarve de Hefle. 

.Le Nonce du Pape qui va en Por- 
tugal eut hier une audience particu- 
lière du Roy. 

Monfieqr de Catinat a pris Villefran* 
che où il a trouvé quatre milliers de 
poudre & beaucoup de provifîons. Caf- 
tçuaaga va être Gouverneur de Milan* 
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XCIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé M 

Choify. 

' A Ckafctt 9 ce 19. Septembre i^^o. 

IL faut que Moniteur de Bouliers ak 
paru bien preflc à Monfeigneur pour 
l'obliger à fe défaire de quatre ou cinq 
Régimens en préfènce de Monfieur de 
Bavière , qui eft déjà plus fore «que luû 
Je me défie des Relations des rendus. 
TimtBGtrmanoi rinmis fenntes. Il y a des 
Sinons en Allemagne auffi-bien qu'en 
Grèce. Par cette même raifon je ne mon- 
ter ois pas le cheval Polonois à poil ex- 
traordinaire le jour d'une Bataille , fî 
j'étois à la place de Moniteur de Lu« 
xembourg 

L'Evcque de Viviers nommé en itf i }• 
6c mort en 1(^90. atoit plus de cent ans: 
j'efpere que l'autre ira auflî loin. Cela cft 
plaifant que dans le Diocéfè de Québec 
les hommes & les femmes T>icn- faites 
paflètoient pour des monftres ; les étran- 
gers font chaftes à bon marché en ce 
païs.là. 
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XCV. LETTRE. 

De Madame de Maifbn au ^ 
Comte de BuiTy. 

A Aucun» ce x^. SepteoLbrc x^fo^. 

VOus ave« fort bien jugé de raoïi 
mal^ Monfieur , j'en ai été quitte 
pour une faignce ^ & pour avoir garde le 
lie quelques jours» Je vous crois fur ce 
que vous noe mandez y qu'une inflama-* 
tioti de cœur ne feroic pas (1 aifée à gué- 
rir qu'une infiamation de gorge j on s'en 
peut ra porter à vous , après le nianu(cric 
que vous^m'avez fait lire. Je n'ai jamais 
oUi parler de pareille cho(e , mon Cou- 
fia, vous méritez de piiflèr far l'arc dés 
loïaux Amans, & (t'avoir rang parmi 
les Héros qui pleuroient , qui tomboienc 
xiiatades , & qui mouroient pour leurs 
Maîcrelïès. Javoisctû jufqu'à préfènt, 
qu'il ne s'en trouvoit que dans tes Ro- 
mans , mais vous avez fait voir qu'on en 
peut faire une Hiftoire. 

La première lettre que vous écrivîtes 
à Hfïfidelle, quami elle voulut vous quit- 
ter^ eft incomparable > je ne ceoîs pa| 
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qu'en ce genre- là, il s'en pui(!è trouver 
de plus belle. Avec tout votre efprit, 
mon Coufin ,> je vous défierois d'en foire 
autant à l'heure qu'il eft. Vous ne vous 
en fou venez peut-être plus de cette let- 
tre, mais je Tai bien dans la tcte; je 
trouve vos folies belles ^ mais enfin je 
les trouve folies. 

J'aime fort l'approbation que vous 
donnez à la Harangue de mon frère , 
& quelque modeftie que vous aïez fur 
le refpeâ que vous rendez au jugement 
du Roy , je me défierois des applaudifife- 
mens qu'a eu mon frère , s'il n'en avoit 
pas eu de votre part. Sur ce pied- là je 
dois bien être contente de moi , quand 
vous en dites du bien ; la liberté que |e 
vous ai donnée d'en dire du mal , me 
rend vos louanges bien plus honorables. 
Si on avoit des inflamations de vanité , 
con^me de gorge , j'aurois de k peine 
de m'cmpêchér d'en être malade fur vo* 
ire parole. En vérité , mon Coufin , vous 
me mettes en péril au moins de me faire 
tourner la tête. Ceft à vous d'y fonger , 
&:de me faire rentrer en moi-même an 
pl^emier faux pas que je ferai. Voici une 
grande lettre , elle n'en vaudra pas 
m^eux.) inais toujours y ^verrez-vou^ le 
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plaifir que ; ai de vous encreceiiir , fc 

cela lui donnera du mérite. 

XCVI. LETTRE. 

/ 

( 

Du Comte de Budy à Madame 

de Maifon. . 

A Chafeu » ce 1 1 . Septembre i tf 5 o r 

DEpuis que nous avons commerce 
enfemble , ma chère Confine , 
vous ne m'avez pas écrit une fi jolie let- 
tre que celle que j'ai reçue de vous. Elle 
eft toute naturelle, avec des penfées 
agréables & fines. Voilà comme yt tous 
voulois. Il me fouvient en gros , que la 
première lettre que j'écrivis à mon Infi. 
délie , quand elle voulut rompre avec 
moi , eil une des plus belles qu'on puiflc 
écrire fur ce fujct , & je demeure d'ac- 
cord avec vous , que je n'en éerirois pas 
une de cette force à présent que je crois 
avoir plus defprit que je n'en a vois 
alors. C'eft qu'^l faut fcntir de Tamour 
pour en bien j)arler. Je ne fuis point 
icaiidalifé de vous voir fuger fi habile, 
ment des fentimens tendres que vous 
n'avez point eus^ mais il fautaafli que 
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-je croïe , que refprit en cette rencontre 
vous tient lieu de cœur. Je ne vous mets 
point en péril fur la vanité , ma CouHne, 
vous avez la tête bonne , fi j'étois capa^» 
ble de vous la faire tourner , ce ne ferpit 
pâs fur cela. 

XCVIL LETTRE- 

De Monfîcur Charpentier au 
Comte de Bufly. 

A Isatis, ce 10. Septembre iO«* 

VOus n'avez que trop bien deviné, 
Monfieur , quand vous avez crâ 
ue je ne me portois pas bien^fc je vous 
uis fort obligé de Timpatience que vous 
avez eue fur ce fujet^La plus grande in- 
commodité que je reçoive de mon mal, 
c'eft qu'il m*ôte le fommeil. Je ne fçau- 
rois m'accoûtumer à perdre la moitié 
de ma vie , & il me déplaît de ne paroi- 
tre pas furie théâtre avecJes hommes^ 
quoique je ne fois pas un des grands Ac- 
teurs. Mais , Monneur , vous avez trou- 
vez moïen de me confbler de mes maux 
en me donnant des marques de votre 
fouvenir . & de l'honneur de votre ami« 
De. 
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L'Armée de France , & celle des Im- 
périaux foac fi proches, que 1 on croiok 
ces derniers jours qu'il y auroic un 
combat. Monfeigneur a fait faire uti 
snouvemenc à (on Armée pour la mettre 
00^ en état que les Ennemis ne la puii&nt 
attaquer qu'avec un grand deiavantage. 
Monteur de Bavière vouloir à toute for- 
ce donner Bataille ; mais Monfieur de 
Çaprara , qui a la confiance de TEmpe- 
reur , lui a Ndéclaré qu'il avoir ordre de 
ne pas hazardcr les Troupes de fon Mai- — 
tre,ce qui a donné à lieu quelque mécon- 
tentement entr'eux. On tient que Mon- , 
fiçur de Caprara lui a fair entendre, 
qu'il y avoir dans l'Armée de Monfei- 
gneur quinze à feîze mille hommes de 
Troupes invincibles , avec lefquelles il 
y a tout à perdre & rien à gagner^ Le 
Comte de Grammont eft parti ces der^ 
niers jours en pofte , pour le trouver au- 
prés de Mon(èigneur dans une Bataille; 
s'il y en a. On vient d'apprendre que 
Moniteur de Bavière s'eft éloigné de no», 
tre Armée ; ce qui fait croire qu'il ne 
fe paflèra rien cette Campagne de con- 
fiderable en Allemagne. On parle de 
quelques avantages remportez en Sa^ 
voye par TArmée du Roy § le Çomman- 



4^ Çûmtt de Buffy. 1 6 1 

âant d'un gros Dccachemenc a été pris. 
Je vous cntoïe une iettte de Monfîeuc 
Boi^Telot Gouverneur de Limerick , par 
laqjueUe vous verrez Técac de nos afiTaU 
res en Irlande. On a nouvelle que les 
Flottes Angloifes & Hollandoifes^ fortes 
de quatre:.vingt VaiflèauXjfe font remi- 
les en mer , & qu'on les a va paffer de* 
,vant Calais. Lesafiàires fe brouillent de 
nouveau à Rome. Oh mande que dans 
le Couvent des Cordeliers de Mantoiie » 
les Religieux éunt au Refèâoire , un 
grand nombre prirent querelle fur le fu» 
|et des intéi cts du Roy & du Prince d'OL 
range, les onstriansVive France,les au. 
très Vive Orange ; leur chaleur alla fi 
loin , qu'ils fe nient des armes de tout 
ce qui fe rencontra fur le lieu , & donnè- 
rent un petit combat , où cinq de ct% 
bons Pères demeurèrent fur la place ^ 
& pfuHeurs furent dangereutement 
blegcz. 



t. 



I ^4 2touveiïes Zéflfes 

LETTRE 

De Boifïelot au Roy d^An- 
gljetcrre. 

Da S. 5epcembre \€fOé 

Hier &r les deux heures les Ennemis 
attaquèrent le Chemin couvert 5 
leur grand nombre & leur gros feu de 
grenades obligèrent nos gens de fe reti- 
rer derrière leur trarerfc du Chemin 
couvert , où ils tinrent ferme. Les En-^ 
nemis étant maîtres du Chemin couvert 
montèrent à la brcche en grande foule, 
& même plufieurs Officiers & Grenaii 
diers entrèrent dans la Palifïàde de la rc- 
tirade. Je leur a vois caché une Batterie 
de canons chargez de cartouches , que 
je fis tirer à propos -, & après les avoir 
intimidez de ce feu de moufquet & de 
canon , je fis monter des Officiers. de 
mon Régiment , & des Soldats choifis , 
pour les chafTer i'épée à la main , & à 
coups de grenades & de bombes que l'on 
rouloit. Ils en furent chaflTez brufque- 
ment voulant faire leurs logemens , nos 
gens qui s'étoient recirez derrière la pa- 
lilKide^en même-tems chafTerent les En- 
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nemis de la Concreicarpe : il ne nous a 
pas paru qu'ils aient fait grand ouvrage 
cette nuit. Us ont perdu bien du monde ; 
car le Chemin couvert & la Contref- 
carpe font pleins de corps fi^orts. Les 
OjQiciers des Ennemis vouloient rallier 
leurs Soldats à coups de plat d'épée^ 
mais Us n'en ont pâ venir à bout. Tous 
mes ordres fe font bien exécutez , te je 
fuis très- content des Irlandois. Cette 
aftion a duré quatre Keures avec un 
très-grand feu. Nous avons cû deux cens 
hommes tuez.oubleflèz. J*ai perdu mon 
Lieutènam-Colonel , Beaupré tué fur 
la brèche , & mon Ma}or Arpenti. 
gny bleiTé k mort. Il y avoit hier att 
loir 4ine grande conftematioo parmi 
les Ennemis. Les Troupes qui nous 
eut .attaquez font des Détachçihens 
de Grenadiers de leur Armée, des Ba. 
taillons du Prince d'Orange , des Ba^ 
taillons de Brandebourg, François .& 
Danois. Nos Gens font réiblus à fe bien 
défendre* On dit que les Ennemis ont* 
perdu plus de dix mille homines. Nous 
avons pris deux Officiers , un François , 
Se un Ecofloi^. Nos Geus ont gagné 
deux c^ns outils ,^qyantitc d'armes .& 4e 
jui[lc$«^au-corps^sEnnçJni$ ont £mm^ , 
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XCIX. LETTRE. 

De l'Abbc de Choify au 
Comte de Bufly. 

A Paris « ce %o. Septembre 1^50. 

MOnfcigneur eft campé à une lieue 
de Fribourg,à crois de Brifac, ic à 
quatre du Rhin. Il a f^eu que Monfieur 
de Bavière marchoic par les montagnes 
pour Te faifîr de la pleine de StobfFen 
où il y -a be.aucoup de fourages , c'eft ce 
qui la obligé d'occuper les palTàges , 
& préfèntement les Ennemis ont à pafl 
fer douze lieiies d un païs ruiné avant 
que de joindre Monfeigneur qui a tout 
en abondance. On ne doute point que 
les Ennemis ne fe féparent. MonAeur de 
Saxe fait cuire du pain à Heidelberg. 

Le Tekely a force les paflages de 
Tranfîlvanie^ défait quatre mille Alle- 
mans , & fix mille Tranfilrains &- pris 
le Général Heufler. Le prince de Bade, 
fur cette nouvelle a fait paffèr le Danu- 
be à (on armée à Semendria fans plus 
fonger à fecourir Nifla. On croit que 
ie grand Vifir lailFcra Niflà Bloqué Se 

marchera 
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marchera en Tranfilvanie. Les Véni- 
tiens preflent toujours Napoly de Mal- 
vaifie. 

Le Roy d'Angleterre a eu nouvelle 
ijue Monfieur de Laufun s'eft jette dans 
Limerick avec fix cens dr agoni & trois 
cens' chevaux ; que les Vaifleaux Fran- 
çois on fait entrer dans la Place foixante 
milliers de poudre , & qu*on croit que 
les Anglois en lèveront le fiege. Le 
bruit eft plus grand que jamais que le 
Prince d Orange eft retombe malade. 
Il a paru quelques jours au fiege de 
Limerick & puis il a dilparu , mais 
conftamment il n*eft pas mort. U eft 
-arrivé en Irlande un Portugais de l'an- 
cienne maifbn de Tirconel qui prétend 
fuivant une prophétie rétablir le Roy 
Jacques. Les peuples le fiiiyent , il a 
déjà ralïèmblé dix mille hommes dans 
le Nord d'Irlande. Les Anglois ont pris 
rifle de faint Chriftophle , ils y ont mis 
huit mille cinq cens hommes à terre. 
Le Chevalier de ( uittaut qui y com- 
mande , s'eft jette dans un Fort avec 
cinq cens François. Les fucreries vont 
ccflèr,& nos autreslfies courent fortune. 
Les Anglois & les Hollandois ont qua- 
rante Vaifleaux en mer. Nous en avons 
TmtVll. H 
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fur les coftes dlrlande quinze gros tC 
vingt frégate^. 

LeRoy d'Efpagnea tauricidc pour la 
viûoire de Fleorus Nous lui permettons 
aufli de faire changer le Te Dtum à 
pareil prix, 

Moiiiieur le Comte de Saim-Ruth x 
défait douze cens Savoyards , comman^ 
dez par le Comte de Sales qui a été 
pris i deux cens tuez ^ quatre cens pri- 
îbnniers, le reftc en fuite. Moutier , ic 
faint Jean de Morienne ont envoyé les 
clefs. On mené des bombes à Mont- 
melian. Les Irlandois ont fait merveil- 
le. MiLord Mont-Caflel a eu un coup 
de moufquet à la mamelle.Mr.de Catinat 
attend quelques Troupes pour aller atta- 
quer Monfîeur de Savoie à Montcal- 
lier , où il le retranche. Saint-Silveftre a 
forcé 1 cpée à la main le Bourg de Som- 
merive , où cinq -cens hommes ont été 
tuez , & le Bourg pillé. On ne la pas 
brûlé , parccqu'il appartient au Mar- 
quis d'Urfey. Le Marquis de Cleram^ 
baut a été échangé avec, des Piedmon. 
tois. L'Eleâeur Palatin eft mort. Mada. 
me deTirconel s'ell mife dans un Cou- 
vent auprès de Breft , le Roy a donné à 
Saint-Pierre , Exempt , un petit Gou- 



.vernemcnc fur le Rône , qui vaut deux 
mille ciii^ cens livres* Meffiçiirs deChoi- 
feuil & de Tilladec font guéris. Madame 
. de Boiiilton eft ariivée à Marfeille ^ Se 
le Prince de Tiïrenne eft allé join- 
dre Monfieur • de Catinat. Monfieur 
le Cardinal; 'de 3oiiilJçn eft encore à 
Rome. 

Le GomtjÈ 4ç Gf aiimiont eft allé en 
pofte croaMjpi: Monfeigneur , croïanc 
voir cacôrc Uiijç fois «i fa vie ^ une Ba- 
taille*. |1 y a- plus At( daaquajîte ans qu il 
n'^n a vu. : , 

Monfieur le Duc du Maine ayant 
. écrit à Bruxelles pour avoir des dentel- 
les. Monteur de Caftanâga lui a çxi* 
voie dans une chai^-rrxDulame , une bel- 
le M4rclMaiofde:jtvedtoutie fa Boutique* 

Les Anglois. donnèrent le: 9. de ce 
mois un aÎTaut à limecick. Boi(&lot les 
laiffa Hioijter fur lafcréche , où ii leur fit 
lâcher du canpia:chaigé:à cartouches^ en 
tua deux mille y Se reptitfo ContreÛar- 
• pc. Il mande au Roy , que les Irlanjdoâs 
font devenus des Céfars. 

Madame de Sennetèrre vient de pefp. 
dre fon Procès contre le Cfacvatier de 
Sennetèrre , Madame de Florcnfac eft à 

plaindre. 

Hi| 
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C. LETTRE. 

» Du Comte de Bûfly à l'Abbé de 

Choify. 

A Chafea ^ Ce 1 4 . Septembre i i^ô^ 

JE ne penfe pas qu'il y ait cette année 
de grande aâion en Allemagne ; & en 
letai oiVfont les affaires, ce (èroit moins 
àMonfeigneur de gagn«r une Bataille^ 
que d'empêcher , comme il fait , les En- 
nemis de faire aucun prjggrcs. A ce que 
je vois, les affaires de Hongrie vont en- 
core plus mal pour l'Empereur , que cel- 
les du Rhin ; le nouveau Vifir & Tekely 
cmbar raflent fort le Prince de Bade. 

Napoli de Malvaifie dure long-tems; 
xnais )e n'entends rien dire de mon ami 
Gadagne qui eft à ce Siège , & qui afliu 
réinent y fait fon devoir. 

Le Tirconel Prophète eft un des cve- 
mens qui peuvent quelquefois avoir de 
grandes fuites , quand il plaît à la Provi- 
dence' d'entêter les peuples d'une Pucel- 
le d'Orléans, 

A propos des réjotiiflances qu'on a fai- 
tes à Madrid pour la Bataille de Fleu- 
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rus , je ttouve que les Rois ont raifon 
d'en faire accroire à leurs Sujets autant 
qu'ils peuvent , & quand les affaires ne 
font pas décifîves , ils en tirent toujours 
des fecours, qu'ils tireroient avec peine , 
(ion leur difoit la vérité. 

Monfîeur de Savoyë eft aflèz opiniâtre 
pour perdre fes Etats plutôt que de s'ac- 
commoder. La mon du Palatin efl: une 
fuite de la fortune du Roy. Son Succeil 
feurne fera peut-être pas fî animé con- 
tre nous. 

, La galanterie de Cafbanaga efl faite 
à propos à un jeune Prince comme Moo- 
/îeut le Duc du Maine. 

Je fuis fâché de la perte du Procès de 
WadamedeSenneterrej elle eft ma pa- 
rente , & Florenfac eft de mes amis. 

CL LETTRE. 

Du Duc de Beauvilliers au 
Comte de BuiTy. 

A Ycrfaillcs , ce it. Septembre \i^m. 

JE fuis bien perfuadé , Monfîeur , que 
c'eft tout de bon que vous vous inté- 
reffez à l'honneur que le Roy m'a fait de 

Hiij 
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me donner le Gouvernement d« Mon* 
I fîeur le Duc d'Anjou ; je crois que vous 
Tctes de ma fcnfibilitc pour toutes vos 
bontez. Vcus4ie me rendez que juftice , 
fi vous la croïez achevée , & qu'on ne 
peut , Monfieur j vous honorer plus que 
je fais , ni vous"être dévoué plus abfolu. 
jment que je vous le fuis. 

CIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly , de la Com- 
tcfle de Toulon jon ^^ & de là 
Comtcflfc de Dalet , à l*Evê- 
que d^Autun. 

A Chafctt > ce 17. Septembre 1^56. 

• * — ♦ * 

VOus avez bien des amis , Mon- 
fieur ; mais vous n'en avez pas 
trois plus véritables que nous. Il y a 
deux heures que nous fommes enfemble, 
nçus en avons pafle la moitié à parler 
de vous , & à nous plaindre du retarde- 
ment de votre retour en ce païs-ci. Cette 
converfation a fini par le deilèin de vous 
écrire , & de nous réjoUir avec vous de 
vos profperitez au Palais , & de vos 
agrémens à la Cour. Avec la tête que 
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nous vous connoiffbns , Monfieur , nous 
n'avons pas. appréhendé que les nou- 
veaux honneurs vous changeaflent les 
mœurs , mais feulement que vos affaires 
demandaflènt votre préfence en ce païs- 
là , qui ne feroit pas notre compte en 
celui-ci. Cependant tant que vous ferez 
notre Prélat, nous efperons que vous ne 
nous quitterez pas tout à fait. Nous di- 
fions de vous il n'y a qu'un moment: 
Pourquoi a-t'il tant de mérite ? ^vec 
moins il ne feroit pas fi recherché, qu'il 
eft , & il ne laiflèroit pas d'être pour 
nous autant aimable : nous nous paffe- 
rions de ces grands talens* qu'il a pour 
plaire aux Princes , & nous ferions con- 
tens de l'cfprît qu'il a avec fes amis par- 
ticuliers : Mais enfin , a dit Madame de 
Dalet , il nous le faut garder tel qu'il 
eft, & l'aimer avec toutes fes vertus. 
Ma nièce a raifon , a dit Madame de 
Toulonjon , il faut prendre le bénéfice 
avec /es charges : & encec endroit nous 
avons fait réflexion que c*ctoit trop vous, 
amufer , vous qui pouviez avoir affai- 
re à Verfailles , ou à Saint-Germain 
dans le temps que vous recevriez notre 
lettre. Nous allons donc finir , Mon* 
iîeur, conqime nows avons commencé^ 

H iii> 
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en vous aHurant que vous n'avez pas 

trois amis plus véritables que nous. 

cm. LETTRE. 

De L'Abbé de Choify au Comte 

de Buff/. 

A Paris ^ ce i^. Septembre i^^o. 

ON dit dans TArmce de Monfieur de 
Catinat , qu il voudroit prendre 
Carmagnoles ; mais Tafiàire cft difficile. 
Peut être fcra-t'il quelque mouvement' 
de ce côté- là pour engager Monfieur de 
Savoie à un fécond combat , fans lequel 
il aura peine à prendre des Quartiers en 
Piedmont. Il y en a qui difènt ,que c'eft 
pour cela qu'il a renvoie largent du 
RoyàPignerol. 

. La Morienne s'eft rendue à Monfieur. 
dç Saint Ruth. Monfieur de Savoie n*a 
plus de Places ni de Troupes au-deçà^ 
des monts , excepté Montmélian, Ce 
que Monfieur de Savoie a reçu de Trou- 
pes d'Allemagne jufqu a préfent , ne va 
qu'à quatre mille hommes. On n'a nulle 
nouvelle dlrlandc. On prépare à la Ro- 
chelle dequoi loger nos Troupes qui rc* 
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tiennent d'Irlande , & qui font réduices 
à environ trois mille hommes. On au 
tend auiE fept à huit mille Irlandois. 

Le Roy part le 5 • du mois prochain 
pour Fontainebleau ; il en reviendra le 
25. le Roy & la Reine d'Angleterre y 
doivent aller le 9* ils y demeureront 
quatre jours , & feront logez dans Tap* 
partement de la Reine- Merç, à moins 
que le fbupçon que cette Princeflè à d'ê- 
tre groflè ne fe confirme dans ce temps^ 
là. Le Confeil ne fuivra point. On a 
marqué le logement de la Chancellerie 
pour Meffieurs les Cardinaux. Le Car* 
dinal de Bonzy n'y demeurera pas long* 
temps, il part bien- tôt pour les Etats 
de Languedoc. On croit que Monfei^ 
gneur arrivera à Fontainebleau peu de 
temps après le Roy 

Le Roy a donne TE vcché de Viviers 
à l'Evcque de Rhodes , neveu du* dé- 
funt. Il avoit déjà eu , il y a prés de deux 
ans, une Abbaye de Çon oncle. Ce bon- 
homme donne par Ton teftament à 
l'Evcque qui fera ion fucceflèur, un 
beau jardin qu'il avoit fait faire au 
bovirg faint Andeol , fa demeure or« 
binaire , à condition qu'il ne prétendra 

£ica pour les i:épai:ationSt 
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Il fe forme une armée vers le païf 
dé Luxembourg compofce de iroupt $ 
de dix ou douze Princes difFerens , Lié- 
geois , Hollahdois , de Brandebourg , 
de Hefle , de Brunfvich. Elle doit être 
de trente mille hommes^à ce qu'ils pré- 
tendent. Monfieur de Bouflers les ob- 
ferve avec un corps de troupes fort in- 
férieur. On dit qu'ils ont déjà attaqué 
la Roche en Ardenne , & qu'ils vou- 
droient bien prendre des Quartiers 
d'hyver en ce païs-là. 

On difoit hier que les Turcs avoient 
pri» NiflTa , & que Vidin s'étoit 
rendu quelques |ours auparavant. Le 
Vifir trouvera le chemin fort libre 
pour aller à Belgrade , d'autant plus 
que le Prince Louis de Bade a câ or- 
dre de marcher en Tranfilvanie contre 
Tekely. 

Le 22. dece mois Monfeigneur dé- 
campa deMJnguen emreBrifacAFri* 
bourg, pour alkr le long'do Rbin en 
remontant du cété d'Huningue. Mon«. 
iîeur de Bavière étoit de Tautre côté 
des montagnes de la foreft noire , & 
marchoit vers Heinsfeldt ; mais il n'é- 
toit encore qu'à la hauteur de Loor^ 
Il luy falloic poer le moins quac» 
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jours de marche pout aller à Villen« 
glîein , & de- là quatre autres pour aU 
1er à Heinsfeldt. On ne fçait iî Mon- 
sieur de Saxe lui tiendra compagnie ea 
cette marche , peut-être même iera-t'il 
obligé de fe défaire d'une partie de Ton 
armée pour Tenvoier contre les Turcs, 

CIV. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l*Abbc 
dcChoify. 

A CKafcaj ce /. Odobre 1^50. 

ON peut iiifulter une Place quand! 
elle eft infultable , mais il cft trop 
tard pour commencer le Siège de Car- 
magnolles. Pour des combats , on en 
donne en tout tems , quand les deux 
Parties le veulent. Je ne fçii fi Monfieuc 
de Savoie ne fera pas rebuté du premier 
combat qu'il a donné. 

Si on prépare à la Rochelle des loge* 
mens pour nos troupes d'Irlande , & 
pour un nombre confidérable d'Irlan. 
dois , je tiens les affaires de ce païs-là 
defefperées ; cependant le Prince d*0- 
lange eft mort ^ il eft bien glorieux pour 
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lui qu'il gagne des Roïaumes en ce 
iponde quand il eft dans l'autre. Si la 
Reine d'Anglijté'rrc çft grofTe , le Roy 
fon mary ne perd pas fon tems en Fraiir 
ce , il fait des recrues de Princes pour 
regagner fes Etats.. . , 

J'eftimc la. Campagne qiie vient de 
faire Monfeigneur plus que celle qu'il 
fit à Philisbourg il y a deux ans. On voit 
par là , qu'il y a des tems où il eft plus 
beau de ne rien perdre , qu'en d'é^utres 
de gagner. Je ne fais pas grand cas des 
Troupes qu'on ramafle contre Monfîeur 
de Bouflers. Les Turcs reprennent le 
deflus contre l'Empereur. La Sacrée Ma*- 
jefté nVft pas contente cette année. ^ . 

CV. LETTRE. 

De Monfieur Charpentier au 
Comte de Bufly, 

A Paris, ce S^ 06lobre \€^o. 

T A pro{perité de la France augmente 
4^tous les jours. Monfeigneur; revient 
chargé d'honneur d'avoir réduit Mon- 
fieur de Bavière à la neceffité de fè reti-. 
rer (ans avoir rien fait. On dit un boa 
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mot d un Trompette que Monfeigneur 
lui avoit envoie. Monfieur de Bavière 
lui ayant demandé fi Monfieur le Dau- 
phin ne voudroit pas bien que les Ar- 
mées fc viflènt de plus prés , le Trom- 
{>ette lui répondit , qu'il ne- fijavoit pas 
e deffein de Monfeigneur , mais qu'il 
fçâvoit Fort bien , que fi S. A. Eleftora^ 
le étoit fur les Terres de Monfeigneur , 
il l'en feroit bien-tôt déloger. 

\.t% Anglois ont levé le Siège de Li- 
merick avec tantde précipitation , qu'ils 
ont brûlé tout leur Bigage , & Ton ajou- 
te que le feu prît à leur Hôpital , & que 
leurs bleflTïTz & leurs malades furent tous 
brûlez. On a douté quelque tems de la 
prife de NiflTa par le Grand-Vifir , mais 
la nouvelle eil venue que cette Place a 
écé prife par Capitulation, aufli-bieiî 
que Vidin. Le Vifir marche au fecours 
de Tekcly avec quarante mille Che- 
vaux , pour rétablir Prince de Tranfil- 
vanic. L'épouvante eft déjà grande dans 
Vienne , dans la vue des fuites de tant de 
mauvais fuccés. N'admirez- vous pas , 
Monfieur , l'aveuglement de l'Empe- 
reur , qui a abandonné une conquête ad 
furée en Hongrie , pour venir fe mor- 
fondre fur le Rhin? il me femble que je 



I s 2 jSfouvelles Lettres 
philofopherois agréablement avec vous 
fur cane d'évenemcns extraordinaires \ 
je crois que nous ferions des raifonne- 
mcns qui vaudroient mieux que ceux de 
l'Empereur & da Prince d'Orange , du 
moins n'en couteroit-il la vie à perfonne, 
&nous pourrions nous tromper impuné- 
ment. Et quand nous aurions fait le Pro- 
cès à tous 1er politiques de TEuro- 
pe , -nous nous rabattrions fur les bcU 
ks lettres que vous fçavez mieux que 
• perfbnne.Jc vousdemanderois des nou- 
velles de rhiftoire du Roy. Je ne me laC. 
ferois point de vous entretenir , fur-touc 
fî c'étoit la nuit , car je ne dors non plus 
qu'un lutin , les remèdes n'ont fait 
qu'augmenter mon mal , je fuis réfolu' 
de les quitter. J'ai oublié de vous man- 
der qu'après la levée du Siège de Lime- 
rick , l'Armée des Irlandois de vingt 
mille hommçs commandée par Mylord 
Bervick , s'eft mife aux trouflès des An. 
glois , & les pourfuit ne faifant quartier 
à perfonnc. Boiflèlot eft à Breft avec les 
François qui ètoientenlrlande.Mcffieors 
dcTirconel & de Laufun y font auffi 
avec fept mille Irlandois. 
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CVI. LETTRE. 

Du Comte de Buflfy à Monfîeur 

Charpentier. 

A Chafea , ce 14. OâoUre 1690. 

T E bon mot du Trompette de Moii- 
■'^feigneur eft noble & fier , & méritoit 
d'avoir été dit par un Lieutenant Géné- 
ral d'Armée. Il eft vrai que la conduite 
de l'Empereur tft pitoïable j cependant 
fi Monfieur de Bavière nous avoit bat- 
tus , Sa Sacrée Majefté ferait excufable 
d'avoir un peti négligé la Hongrie. Ce 
font d ordinaire les évenemens qui font 
bien ou mal juger de nos defleins. Je 
crois 5 Monfieur , que fi nous étions en- 
ièmble , les réflexions que nous ferions 
fiir l'état où nous voïons toute l'Europe,* 
mériteroient d'être écrites 5 car nous 
penfbns naturellement, & nous fçavons 
nous faire entendre. Je (èrois ravi de 
vous parler fur toutes fortes de matie* 
res \ fe cedèrois de raifonner à dix heu« 
resdufoir, parce qu'alors le fommeil 
brcUille mes idée$ ; mais fi vous étiez 
éveillé à cin<j heurc$,)e vous pcêterois le . 
collet. 
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CVII. LETTRE. 

£)c l'Abbé Choifyr au Comte de 

BufTy. 

A Paris , ce il. Odobre \6$o. 

MOnfeigneur arriva Dimanche à 
Fontainebleau à quatre heures da 
foir , il alla trouver le Roy qui écoit à la 
chaffe. Sa Maj^^ftc defcendit de cheval & 
rembralFi , & monta en Carrorfe feul 
avec Monfeigneur. 

Boiflelot eft arrivé à Breft ; il a en- 
voie un Courier à Monfîeur de Louvois, 
avec une lettre dans laquelle il lui a 
marqué tout ce qui s'eft palle pendant le 
Siège de Limerick. Il lui mande que le 
Pjrince d'Orange lefitfbmmer d abord 
de fe rendre , qu'il lui manda , que dans 
un mois il feroit plus honnête de faire 
une proportion comme celle-là , qu^en* 
fuite il fit battre la Place (i furieufement, 
qu'il fit une brèche de vingt-quatre toi. 
fes de large , & fit attaquer la Place par 
coûtes les Têtes des Régi mens de (on 
Armée , par les François , & par les 

plus bi^ftYes 0£ciç>^S3{Dja$ ^ue les Iriai»- 
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dois fe défendirent avec tant de valeur 
que le Prince d*Orange qui avoit perdu 
beaucoup de gens, lui envoia dire , Qu'ii- 
vouloit bien lui donner quelque tems> 
pour retirer les morts. Il répondit aa 
Tambour , Qu'il n'en avoit point à reti-~ 
rer \ mais qu'il lui donnoit à lui depuis 
quatre heures jufqu'àcinq pour retirer 
les fiens , à la charge toutefois qu'il n'ap-^ 
procheroit pas de vingt toifcs de la Çon- 
trefcarpe. Il s'apperçut alors que le Prin- 
ce d'Orange fit retirer fon Armée , & 
brûler les bhflez & Jes malades qu'il ne 
pouvoir emmener. Ce Prince fe retira 
à Dublin , avec fon Armée dans une 
grande confternation. Il a perdu à ce 
Siège cinq mille hommes , prcfque tous 
Ofncicrs , & la tête de fes Régimens* 
On a perdu dans la Place cent foixantc- 
deux hommes , & quatre-vingt-quatre 
Officiers. Milord Bervik fils naturel du 
Roy d'Angleterre eft à la tête de vingt 
mille Irlandois qui fuivcnt \t% Anglois , 
ne faifant quartier à aucun. Après la le- 
vée du Siège deLimerick Boiflelots'eft 
retiré en France -, les Irlandois ont élu 
entr'eux quatre Chefs , ,& font demeu- 
rez d'accord cntc'eux , que le premier 
qui parleroic de traiter avec le Prince 
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d'Orange feroic pendu. La raifon pour 
laquelle Boiflelot eft revenu^ c eft que 
les Irlandois ne veulent point fouffrir 
d'Etrangers chez eux : (ans la bonne 
conduite qu'il a eu au Siège ; ils avoient 
fait mille confpirations^ contre lui. On 
aflùrc que pendant le Siège les Irlan- 
dois n'on manque que deux fois de 
pain* Us ctoient contents chacun d'une 
chopine d'avoine qu'ils faifoient rôtir , 
qu'ils écrafoient > & dont ils faifoient 
une cfpece de gruau. 

Monsieur de Serini envoyé de l'Em- 
pereur à la Diette des SuiCïcs, com- 
mença la harangue qu'il fit à l'affem- 
blée par dire, qu'il n'auroit jamais cru 
les forces de la France au point qu'el- 
les ctoient j & que bien loin d être écra- 
fée , comme toute l'Europe le croyoit 
an commencement de la campagne , 
elle avoit gagné trois Batailles , & te- 
noit l'Allemagne en refpeâ: de l'autre 
côté du Rhin. 

Le Prince de Bade eft en Tranfilya^ 
nie , avec quatre mille chevaux , & le 
grand Vifir y eft entré avec qua- 
rante mille hommes, ce qui obligera 
le Prince de Bade d'en fortir ; fi cela 
eft , l'on ne doute pas que le grand 
Viiîr u aille à Belgrade. 
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On aflure que le Pape & les Véni-- 
tiens travaillcnc à établir le repos de 
ritalie , & qu'ils ont fait propofer au 
Roy la neutralité. Sa Majeftc y con- 
fent pourveu que le Duc de Savoye en 
foit exclus. Saint- Rûth eft entré dans 
la Vallée d'Aoft. Le Comte de Luyncs 
eft mort. 

CVIII. LETTRE. 

Du Comte de V*** au Comte 

de Buffy. 

A Auxerre ^ ce ^. Oflobre i^>o* 

A Prés avoir bien rêvé aux moyens 
de mejuftifier auprès de vous, 
Monfieur , fur le tems que j*ay mis à 
vous affûrer de mes trés-humbles reC- 
pedls , je me trouve réduit à me con- 
damner , & à vous fuplier très- humble- 
ment de prendre la peine de Jire vcit% rai- 
fons dans Voiture. Vous les trouverez 
dans la Lettre écrite à Madame de Var« 
des en pareille rencontre ; & je fuis fiir 
que vous les trouverez belles & bonnes. 
Je vous afTure d'homme d'honneur , que 
Voiture ne parloit pas plus fincerement 
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que moi. Vous n'aurez pas de pein^ à 
me croire , quand vous ferez réflexioii 
que ce refpeâ; & cette vénération , que 
j*ai été aflèz heureux pour être à portée 
de fentir pour vous des Tàgc de dix-fepc 
ans , s'eft confidérablement fortifié avec 
mon âge , & mon difcernement.Je m'en 
retourne dans quinze jours en Allema.-. 
gne ; fi vous me jugez propre à porter 
quelque Lettre à Monfieur le Marquis 
de Bufly, ou à quelque autre en ce païs- 
lâ , je loge icy chez Monfieur le Comte 
de Gourion , où vous avez une Confine 
qui a beaucoup d inchnation pour vous* 
Je n'ofe.dire icy à Madame la Marqui- 
îê, que je fiiis Inomme du monde qui ai 
le plus de vénération pour elle, * • 

J'ay acheté un livre que je ne donne- 
tois pas pour toute la Bibliotéque. da 
Chancelier , fi ce livre n'y étoic pas ; 
c'eft le Père- Bouhours qui l'a fait, & qui 
parmi mille gens dont il cite les penfées, 
a le goûc afiez bon pour y citer les vô* 
très plus (buvent que pas un. C'eft dans 
les fragmens qu'il donne de vous , que 
je puife des fentimens de valeur , de 
. morale , de politique , d'amitié , & de 
tendrefie que je n'oublierai jamais* 
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CIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfîeuf 

de V * *. 

ACWctt.ce x;. Oâobrex^^o, 

TOus vos voïagcs , Monfieur, vou$ 
juftifient afTez auprès de moi , de 
ne m'ayoir. point écrit, outre que je 
fuis perfuadé de votre amitié par celle 
ue je vous ay témoignée. Je ne fçai 
î ma lettre vous trouvera à Auxerre, 
Je ne laifTe pas de Tadrefler chez Mon» 
Seuf le Comte de Courfén » & de vous 
fupplier de dire à ma CouHne , que je 
iens comme je dois l'inclination que 
vous me mandez qu'elle a pour moi, 
& que je fuis Ton très obéïflant fervi- 
teur, La Marquife de ColUgny qui eft 
devenue la Comtefle- de Dalet par la 
mort^e fonbeau-pefei vous rend mille 
grâces de votre lôuvenir. Comme je 
ne fuis pas de ces gens qui bien que 
perfuadez de la bonté de ce qu'ils di« 
îent', ou de ce qu'ils écrivent, n'en veu- 
lent pas demeurer d'accord avec ceux 
iqùi les loUent , je vous avouerai , Mon^ 



i 
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ficur -, que le Pcre Bouhours m'a faic 
honneur en me dc2rnr& je fuis fort aife 
que CCS citations vous plaifent. Qu^and 
vous ferez de retour de la guerre & 
que vous pourrez difpofèr de vous , je 
ferai ravi de vous voir icy , & de vous 
dire que Je fuis toujours &c, 

• • - * ' ■^ 

ex. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l'Abbc 

Dancé. 

- ■ * 

A Toak>njoQ| cei^.0iflobrei(>50. 

COmiïie il n^'eft pas aifé d'avoir 
des lettres de vous, Mondeur ^ 
.quand vous êtes à Paris y nous prenons 
notre temps que vqu$ êtes à la campa^i* 
gne^où vouis avez plus de loifir > & nous 
nous ra^mblons quatre d^ vos 2Lmi% 
pour vous écrire , aîSn qu'il ne vous en 
coûte qu'une lettre. Vo.us voyez par là 
.que nous ne vous mettons pas à tous 
.les jours, que nous vous ménageons 
autant que vous les pouvez fouhaiter , 
& que vous ne vous en coucherez pas 
un moment plus tard qu'à Tordmaire, 
Peut-être direz- vous que cela vous fc* 
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ra perdre autant de temps de la convcr- 
fation de Monjficur PAvocat Général , 
qui eft ce que vous êtes venu chercher 
à Bafvillc, Nous en fçavons le prix^ 
Monfî<îur , & nous vous aimons trop 
pour vour demander un plaifir qui vous 
coûtât fi cher ; mais prenez le tempf 
qu'il travaille aux affaires , il y en a 

J)lus qu* il n'en faut pour faire une 
cttre , à vous particulièrement qui 
n*avcz pas befoin de fêver pour dire 
bien. Vous avez des nouvelles à Baf- 
ville comme à Paris; fi après les avoir 
écrites vous nous vouliez faire part de 
vos réflexions , au moins de celles qui 
fe peuvent écrire , vous nous feiiez 
grand plaifir, fiir tout mandez-nous ce 
que vous pcnfez du Prince d'Oran- 
. Pour les progrès des armes du Roy 
je crois que Sa Majefte en doit être 
contente. Alexandre & Cefar ne gar 
gnoient tout au plus qu'une bataille 
par campagne , &: le Roy en gagne 
crois celle-cy , & ce n'eft peut-être pas 
encore fait. La plupart des autres 
grands Capitaines ont beaucoup fait , 
quand ils ont fait la guerre à l'œil ; 
pour le Kj.oy , depuis Yerfailles , il çoa- 
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duic fort bien fçs armées ^ il ne laiilè 1 
iès Généraux que le foin de les mettre 
en Bataille. 

LCL LETTRE. 

pe TAbbc de Choify au Comte 

de BufTy. 

A Parîf » et 1%. OAobrc U^o. 

ON a eu avis que TEfcadre des VaiC 
féaux commandez par Monfieur 
d'Amfreville étoit arrivé le lo. à Breft 
avec nos Troupes qui reviennent d'Ir- 
lande , qui font au nombre de fept mil- 
le hommes , parce qu'on a embarqué 
douze cens Irlandois a la place de pareil 
nombre de François qui font morts en 
ce païs^là, Monfieur Ticconel eft fur cet 
Efcadre avec fes Gardes. Mylord Bar- 
\ik commande en Irlande , mais il n'a. 
pas le qualité de Vice-Roy 

Monfieur TEledeur de Saxe étoit allé 
en Suiflè incognito ; mais les Magiftrats 
de Zurich qui l'ont fçû , lui ont fait le 
meilleur traitement qu'ils ont pu pen- 
dant trois jours. Quoiqu'il ait vivement 
foUicité contre nous , la Di^ttc s'eft fé- 

parcc 
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parée fans prendre la rcfolution qu'il 
louhaicoit. 

Le Grand Vifir eft devant Belgrade , 
dont on croit qu'il a deflèin de faire le 
Siège. Monfieur de Luxembourg fera à 
la Cour le 5» ou le 6* du mois prochain ; 
il a déjà envoyé une partie de fes Trou- 
pes pour prendre des Quartiers fur la 
Meule. Monfieur de Bouflers comman- 
dera en Flandre depuis Dunkerque juf-* 
qu'à la Meafè. Monfieur de Brande- 
bourg a auffi envoyé une partie de fes 
Troupes pour prendre des Quartie^rs 
dans le pays de Liège. L'Armée d'Alle- 
magne a ordre de rcpafTer le Rhin. Ow 
dit qu'on fera prendre à nos Troupes des 
Quartiers chez les Suiflès \ qu'on leur 
donnera d'abord pour huit cens mille 
francs de fel & de bled \ & que d'ailleurs 
les Troupes payeront tout ce qu'elles 
prendront. Le Marquis d*Uxelles refte- 
ra feul Commandant en Alface. Le Ma- 
rcchal de Lorge fera à la Cour le i^. ou 
1 3 . du mois prochain , & ira enfuite aux 
eaux de Bourbon. 

Le Duc de Savoye eft toujours campé 

à Montcallier , & il envoyé fou vent des 

Partis jufqu'à Pignerol. Monfieur de 

Catinat/era bien- tôt repaflcr fes Trou- 

Tomt y il. I 



1 94 2Touvettes Lettres 

pes en deçà des Montagnes. On croît 
qu'avant que de repafler on brûlera tout 
ce qui Jie paye point de Contributions ^ 
parce qa on ne croie pas y pouvoir ren-> 
(rer ^ les palTages étant occupez par les 
Barbets, qui ont déjà tué ic bleflè 
beaucoup de nos gens. 

On a appris par un VailTeau nouvelle- 
ment arrivé de Canada , que trente-(ix 
VailTeaux Anglois ont paru à Tembou- 
chure du Fleuve de Saint- Laurent : oq 
craint fort pour cette Colonie. 

On apprend par des Lettres de Lisbon* 
ne , que l'Infante de Portugal fe porte 
beaucoup mieux. C'eft un Camaldule 
qui a entrepris de la guérir contre le fen- 
timent de ce pays- là* Le Roy (on père 
Ta voit priée de ne point prendre d'autres 
remèdes que cçux des Médecins ordinal* 
res , elle a obtenu la permiflion de con- 
tinuer à £e fervir de ceux du Camaldule» 
Celui qui a été fait Préfident de CaC 
tille à la place du Comte d'Oropeza , efll 
d'une fé vérité qui fait enrager tous les 
Grands-d'Efpagne. Il a commencé par 
lepr vouloir ôter toutes leurs Maîtreues. 
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CXII. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte 

de Buffy. 

A Pui< > ce %$. Oâobte 1(90. 

LE GrancLVific ayant pris NilTa ,Vi- 
din , & Semendria , arriva le pre- 
mier Oâobreà Belgrade arec foix an te- 
dix mille hommes. Il croura la Plac - au 
même état qu'elle écoic quand Moniîeur 
de Bavière la prie. Les AÎlemans avoienc 
feulement mis quelques paliflfades de- 
vant les broches. Il difpofa les attaques, 
fit dreilèr les batteries ^ & le 8. du moi; 
à trois heures du matin,il vit laVille tou . 
te en feu , & entendit un grand bruit 
C etoit le magafin à poudre qui avoic 
fauté, & qui avoit accablé plus de huic 
cens perfennes. Il voulut profiter de ce 
dé(brdre,& fit donner unAfIkut général. 
Les Allemands fe défendirent fort bien 
pendant trois heures, & furent enfin for- 
ez. Mille hommes furent paffez au fil de 
répée.Lc Duc de Crouy,le Comte d*A- 
premont,vingtOfficiers &dcux ceiîsSol- 
dats fe fauverent par le Danube. Mon-* 
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fieur de Louvois qui a reçu des Lettres 
de VLenne du i^. de ce mois a die ces 
nouvelles au Roy« 

W n'éft pas encore décidé fî Monfienr de 
Gacinat repalTera les Monts , ou nocuOn 
parle de lui envoyer encore dix «nille 
hommes., & en ce cas- là » il fera aflèz 
fort pour fe maintenir en Piedmont, 
Moniîeur de la Hoguette eft allé com- 
mander en Savoye. Toutes les Places 
que nous tenons en Pied mont font mi^ - 
nées , & prêtes à fauter* 

Le Duc de Tirconel a été trois heures^ 
enfermé avec le Roy , & en fortant iL 
s'écria : Ah 1 Quel Roy ? 

On croit le Mariage de TElefteur Pa- 
latin arrêté avec la Princeffè deTofcane; 
l'Empereur Ta fait demander. 

Les Anglois ont pris Tlfle de Saint- 
Chriftophle. Le Chevalier de Gufl^ac 
qui y commandoit , a été conduit^ la 
Martinique par Capitulation , & tous 
les habitans avec leurs eflèts àSaint'^Do- 
mingue. Les Anglois ont été vus avec 
quarante- huit voiles à l'entrée du Fleu- 
ve Saint- Laurent. On craint fort pouc 
Québec , parceque Monfieur de Fronte-i 
nac eft allé avec ce qu'il a de Troupes 
défendre Montréal contre les Iroquois ^ 
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te contre pludeurs François Huguenots 
qui fe font joints à eux. Il efl: arrivé à 
Toulon un Vaifleau chargé de cinquan- 
te- trois colonnes de marbre verd , 
blanc & noir , qu'on a trouvées dans 
les ruines de Labrda , qui cft l'ancienne 
Leptis entre Tripoli & Alexandrie. 

Monfieur de Seignelay reçut le Via- 
tique Dimanche au foir , & fe mit 
Lundy entre les mains du Médecin.' 
Hollandois , qui n*en defefpere pas en- \ 
core. Il lui a donné du Baume dei|^- 
fre. 

Monfieur Nïcoli qui vient Nonce en 
France, eft demeuré à Acqs auprès du 
Nonce de Portugal qui eft malade» 

Daligre Capitaine de Vaifleau s'eft 
battu contre fîx Anglois , & eft entré 
dans le Havre en méchant état» 

Le Roy ira en Janvier à Compiegne 
voir fa nouvelle Gendarmerie. La Cour 
a quitté le deiiil ; Monfeigneur le por- 
tera encore fîx mois. Le Roy fait cinq 
mille Carabiniers , qui feront tirez de 
toute ta Cavalerie. L^gcre , & qui ré- 
pondront aux Cuiraluers de TEinpe- 
reur. 

On a dit cent fottife^ de l'Infante de 
Portugal^ on dit même qu elle a étéem* 

lii] 
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poilonnée. Les Autrichiens font courir 
ces bruits, parcequ'elle dît il y a fix mois, 
qu'elle aimoit mieux mourir fille, que 
d'cpoufer un Allemand. 

Le Cardinal de Bouillon eft parti de 
Rome le 5 . d'Oûobre , & eft arrivé à 
Livorne le 11. Il eft maintenant à Mar- 
feille. L'Abbé Bergeret , frère de Berge- 
ret Secrétaire du Cabinet eft mort fubi- 
tement. Il avoit une Abbaye de quinze 
mille livres de rente dans lé Duché de 
Deuxponts. 

CXIII. LETTRE. 



<: j- ^^ 



Du Comte de BufTy à l'Abbé 

de Cboify. 

A Chafett , ce I. Novembres ^5 9- 

DAns la nouvelle de la prife de Bel- 
grade , je remarque une grande mi- 
fere dans les affaires de l'Empereur , ou 
peu de prévoyance dans fon Confeil , 
de n'avoir pas fait réparer les brèches 
d'une Place de cette importance depuis» 
deux ou trois ans qu'ils l'ont prife. Le 
défordre où étoit l'Empire Ottoman , a 
fait que les AUemans fe font relâchez » 
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te c'eft dans ce relâchement od leGrand- 
Vifir qui a du mérite va rétablir les a£-« 
faires de Ton Matcie. 

C*cft la conduite merveilleufe du Roy 

qui fait que le Ah I Quel Roy \ de Tir. 

conel , eft un éloge ; car il auroit pu dire 

cela en fortant de chez tel Roy qu'il y a, 

^ue ce feroit une Satyre^ 

Cela eft bien penfé.de mettre les Pla- 
ces que nous avons en Piedmont en état 
qu'elles ne puifTent de rien Tervir aux 
Ennemis , fî nous fommes obligez de les 
abandonner. 

Les Anglois ne fe trouvant pas heu- 
reux en ce monde en vont chercher un 
autr^ ^ oà ils ne font pas mal leurs afFai* 
res , au moins quand leurs Souverains 
prendront le titre de Rois de France , ce 
lera de la nouvelle. 

Les colonnes de marbre blanc , verd 
& noir , ont bien la mine d'être quel- 
que tems fur le côté. Il y a de grandes 
dépenfes à faire bien plus prelfées que 
celles-là. 

Il faut donc que ces cinq mille Cara- 
biniers choids dans la Cavalerie- Légère, 
pour fe battre contre les Cuirafïïers de 
l'Empereur , foient aufli cui raflez : car 

l'homme en pourpoint , quelque brave 

« * • • • 
Imj 
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qu'il foit , fçra d'ordinaire battu par 
rhomme armé. Si U Guerre dure, je 
ne defefpére pas de voir des Crancqui- 
niers, des Albaleftciers , & des Lan- 
ciers. 

J'ay été deux ordinaires fans receToîr 
de vos nouvelles , j'eus peur que vous 
ne fuflîez retombé malade. Madame de - 
Dalec dit , que vous? avez eu tort d'aller 
à la Trappe, au fortir des mains à\x 
Charlatan, & que votre zéleétoitun 
peu indifcret. Elle vous le pardonne 
pourtant , à condition que vous n*y re- 
tournerez plus. 

Les vers que vous m*avez envoyés 
feront connoître à la poftérité le mérite 
fîiperieur du grand Roy que nous fer- 
votts. Quoi que vous m'en ayez caché 
lauteur , je les donne à Monfîeur Pa- 
villon. Ils font dignes de lui ; & je ne 
croi pas me tromper. 
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CXIV. LETTRE. 

De TAbbé de Dancc au Comte 

de BuflTy. 

A'axîs» ce /.NoTcmbre i^e. 

ÎE n*étois plus à Eafville , Monfîeur , 
quand j'ay re^û la Lectre que vous 
m'avez faic Thonneur de m'écrire* Lt 
maître de la maifon fçaura après la 
faine Martin ce que vous m'avez écrit 
d'obligeant pour lui. Je fuis icy depuis 
fix jours pour fatisfaire à mon devoir 
pendant la bonne fête. J'en partiray 
demain pour aller achever nua campa- 

fne. J*ai»pris ce temps- cy pour avoir 
honneur de vous faire réponfe ic pour 
vous mander ce qu'il y a de nouvelles* 
Vous fçavez la pri(è de Belgrade. 
Jî ne fçay fi vous Içavez la mort de 
Monfieur de Seignelay. Il prit le ;• 
de ce mois habilement Ton temps pour 
fortir de ce monde. Toutes les bonnes 
âmes étoient en prières pour le foula* 
gement des morts dont on faifoit la, 
tête , il aura apparemment efperè d'a^ 
voir fa part aux mérites de toutes les 

Iv 
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bonnes œuvres <^i (t firent à . leur in« 

tention. 

Le grand Vifir ne s'arrêtera pas à 
la prife de Belgrade. Il prendra Bude 
au commencement de la campagne 
prochaine, & je Tattens à Vienne lur la 
nn du mois de Jam^u plus tard* 

Il y a douze cent mille francs de 
brevets de retenue fur les trois Char- 
ges de Moniteur de Seigrielay, J*ai rai- 
fonné comme vous , Monfieur , fut la 
deftinée du Prince d*Orangc, Nous nous 
fomme trompez, mais je foutiens que 
ce n'eft point notre faute , je raifon- 
nerois encore de même fi c'étoit à re- 
commencer. 

Je vis hier , Monfieur Jeannin : on 
lui dit qu'il (e porte bien , mais je le 
trouve changé & abbatu , je ne fuis 
point de Tavis de ces flateurs , il me 
paroit en méchant état. 
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^CXV. LETTRE. 

De Monfieur de Benferade au 
Comcc de Bufly, 

A Paris 9 ce^.NoTcmbiexi^o. 

II s*cn faut bien , Monfieur , que je 
ne vous aye oublié. J'ay été plu- 
fieurs fois demander de vos nouvelles 
chez Madame de Montataire. Au reftc 
comptez que vos amis vous feront ren- 
dre compte de votre loifîr. Je m'at- 
tends que vous l'employer ez à faire 
THiftoire du Roy. Elle mérite d'être 
écrite par un homme de qualité. Il 
n'appartient qu'à la Nobleffe de traiter 
cettematiere,leTiers-Etat n'y peut réu(^ 
fir ; & je vous promets , fi vous nous la 
donnez,de dire enlalifant:QuelHeros? 
quel Hiftorien ? 

On travaille aux planches de mes 
Heures.C'cft IcRoy qui en fait la dépen- 
fe ; mais comme les affaires de la guer- 
re font plus preflccs , fi Madame de 
Dalet les attend pour prier Dieu , elle 
courra rifque de devenir bic» indévote | 
& voilà comme je veux les jolies fem^ 
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mes. Mtllîeurs de rAcademie ne 
donnent point de jettons aux âbfens , 
ils n'ont pas voulu m*ccouter fur ce 
huuvais ufage. 

CXVI. LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à Monfieut 
de Benferade. 

A Chafca , ce ^. NoTcmbre i69o\ 

3E croyois, Monfieur , que l'Académie 
remplie deTêtes fi fages,devoit fc cor- 
riger des abus dans les mœurs, comme 
elle les corrige dans la langue, & que les 
abfeias ne foufFriroient pas de l'abfencc , 
comme dans le vulgaire. Mais enfin , je 
leur quitterai volontiers mes jettons , 
pourvu qu'ils me payent la reconnoif- 
lance quHls me doivent de toute Teftime 
que j'ay par-de^Tus cela pour beaucoup 
de particuliers. 

Quand il plaira au Roy de me donner 
des Mémoires pour écrire fbn Hiftoire , 
j'y travaillerai. Je fuis perfuadé con>me 
vous, -qu'il faut , pour être, un Hifto- 
fien digne de lui , n'être pas feulement 
un Homme de Qualité , mais encore 
un Homme de Guerre. 
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Ma fille dit , que vous mettez bien 
haut le prix de votre amitié , & que (l 
vous ne changez d avis , elle aimera 
mieux la mériter que de l'obtenir. 

CXVII. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte 

de BuOy. 

A Paris, cet. Novembre t^^o. 

T E Roy fit Lundy 6. de ce mois Mon^ 
•*^fieur de Pontchartrain Miniftre & 
Secrétaire -d'Etat , & lui donna le dé- 
partement de la Marine. Il fera Contrô- 
leur Général , & donnera huit cens mil- 
le francs aux enfans de Monfieur de %tu 

w 

gnelay. 

Le Roy attribue à la Charge de Mon- 
fîeur de Louvois les Haras , les Fortifi- 
cations des Places maritimes , & les Ma- 
nufaâures de drap pour le Levant. Les 
Manufa(5lares de la Marine » comme de 
fonte de canon , du godron , des cables, 
&c. demeureront à Monfieur de Pont- 
chartrain. 

La Charge de Tréforiet de l'Ordre 
n'eft pas encore donnée.Celui qui l'aura^ 
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donnera trois cens cinquante mille livres 
' aux enfans de Monfîeur de Seignelay. 
Alonfîeur de Seignelay a fait unTefta* 
ment écrit de fa main , par lequel il don- 
ne deux cens mille livres à fa femme , & 
cent mille éçus au dernier de fes enfans \ 
il nomme trois Exécuteurs de fon Tefta- 
ment , le Coadjuteur de RoUen , le Duc 
de Chcvreufe,& Monfieur de PuflTor. On 
dit que toutes dettes payées » il laiftè 
quatre cens mille livres de rente. 

Monfieur de Catinat a repafle les 
Monts. Le Roy n'a pas voulu qu'il brû- 
lât le Piedmont à caufe des pauvres gens 
qui auroient été ruinez. Le Marquis de 
Saint-Maurice & de Châcillon , Sa- 
voyards , ont pris parti en France > & 
lèvent des Régimens Piedmontois. Tous 
les Soldats font incorporez» 

La nouvelle eft venue que Bude eft in* 
veHi. 
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CXVIII. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à TAbbé de 

Choify. 

A Chafcu , ce 11. Norcmbre li^o* 

JE remarque qu*avec le Roy c'cft un 
grand bonheur d'avoir du mérice dont 
il Ibic perfuadé , Se cela ne gâce rien que 
ce mérite lui foit utile. 
Bien a pris à Monfieur de Seignelay d'à* 
voir des Brevets de retenue , fans cela 
Ùs enfans n'auroient pas eu un quart 
d'écu de toutes Tes Charges. Trouvez- 
moi encore un Royaume au inonde , où 
un particulier ait quatre cens mille 
livres de rente , & qui ne foit pas le plus 
riche particulier de cet Etat. Il y a oien 
des Souverains dans l'Europe qui vou- 
droient avoir autant de bien. 

Quel homme que ce grand Vifir ? Ce 
n*eft pas un fahins Maxwms ^ui ctin^dn» 
do rétablit les affaires de fon Maître ; 
c'eft un Alexandre , c^eft un Ccfar j nr- 
ni ^ vidi , yici. Il prend des Places for- 
tes au mois d'Oâobre. 
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CXIX. LETTRE.^ 

De l'Abbé de Cboifjr au 
Comte de BufTy. 

A Paris, ce ij. Noyembic i^^. 

ON attend en Hollande le Prince 
d'Orange à la fin du mois» L'Elec* 
leur de Bavière eft allé en pofte à Vien- 
ne. Monfîeur de Catinat eft en marirhe 
pour aller àSuze. lia partagé fon Armée 
en trois Corp$ pour marcher plus com- 
modément \ mais on appréhende que 
les Ennemis y qui marchent au/ïï , & qai 
ont fait le même partage de leur armée y 
ne faflTent plus de diligence ; d'autant 
plus que les pluies prelque continuelles 
ont fait déborder les rivières & grollir les 
torrens , de forte que cela pourra bien 
empêcher nos Troupes de marcher. On 
n^a point de nouvelles de Hongrie. 

On fait monter la perte de Sainu 
Chriftophle à vingt millions. 

Monfieur l'Evêque de RofaUe n*eft 
point à Malaça , comme on l'avoit dit ; 
on croit qu'il a continué fa route , & 
qu'il eft entré dans la Chine , d'où Ton » 
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aris que TEmpereur i«s Chinois fait un 
trcs-bon traittcmenc aux Chrétiens. Un 
Jefurte qui eft dans ce pais- là , mande , 
que dans fa feule réfidence il y en a plus 
de vingt mille. 

C'cft Monfîeur de Ximenés , & non 
pas Monfîeur Daugé , qui commande 
entre Sambre & Meufe. 

Le Roy a fait augmentation de Char- 
ges dans le Parlement, dont il tirera des 
lommes confîdérables : il a créé deux 
Charges de Prcfidentà Mortier, qui fe- 
ront vendues chacune quatre cens mille 
livres. Monfîeur Talon en prend une , te 
Monfîeur de Menars l'autre. Il a créé 
unetroifîéme Charge d'Avocat Général^ 
qui fera vendue trois cens cinquante 
mille livres. Monfîeur Bignon la prend ; 
& celle qu'avoir Monfîeur Talon , efl 
achetée par Monfîeur de Harlay fils du 
Premier Préfîdent , trois cens cinquante 
mille livres , comme la nouvelle. Le 
Roy crée encore quatorze Charges de 
Confèillers qui feront vendues cent mil- 
le livres chacune. Il y aura aufli une 
création de quelques Charges de Préiî- 
4ents aux Comptes. 

Le 11. de ce. mois le Roy tint Confeil 
4e Marine avec Meflieurs de Pontchar. 
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train ,Bonrepos , & Tour ville. 

Le Roy a la goutte depuis deut [ours , 
avec peu de douleurs. On ne (cavoitpas 
encore hier au fdir s'il iroit à Marly. 

Le Roy d'Angleterre eft allé à lafrap^ 
pe avec le Maréchal de Belfonds , & Mi- 
lord Daberton. Il a donné la Jartiere au 
Duc de Tirconel , vacante par la mort 
du Duc de Grafton. 

MoHfîeur de Catinat a pris la Ville de 
Suze & les deux Châteaux. Il y avoit de- 
dans quatre mille hommes , qui fe reti- 
rèrent à 1 approche de TArmée. Il n'y 
refta que quatre cens hommes , qui 
après deux jours de Tranchée ouverte , 
fe font rendus. On va tâcher d y faire 
quelques Fortifications , pour y laiflTer 
des Troupes en hy ver. Monfîeur de Sa- 
voye étoit à trois lieues de là avec Ton 
Armée. Les Impériaux défendent tou- 
jours le Pont d'Effek contre les Turcs 
qui Taffiégent. 

Le vieux la Fitte quitte les Gardes-du- 
Corps , & céJe le Gouvernement de 
Guife au Major qui lui cède celui de 
Pecais. 

On dit que la Grande-Duchefle va 
plaider contre Madame de Guife pour 
la fucccffion de feue Madame. 
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Je vous envoyé un bon mot du Pape 
mis en vers. 

Ohoboni tout fagc 9c faint qu'il eft 

NclâiiTepasdcdirc, 
Comme un de nous quand il lui plaît y 

Le petit mot pour rixe. 
L'AabafTadeur d'Efpagne avec fa gravité > 

Remontroit à ù. Sainteté y 
Que le Roy des François n'avoit plu de reâburce i 
l^i de crédit 9 ni d'argent dans fa bourfe» 

Qu'il étoit prêt de fuccomber > 
f t qu'au Printems on le verroit tomber* 
Un pareil jugement» repartit le Saint- Père $ 

Ne me paroit pas téméraire. ' 

lie Hoy de France après tant de combats 9 

Pour entretenir des Soldats j 

Pourroit bien manquer demoniMye t 

De vivres & de maga£ns » 

Car nous voyons qu'il les envoyé 
De tons c^tez yiTxe chef Tes yoiûnsi 
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CXX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à rAbbé 

de Choify. 

A Chafca , ce %j . Navembf e i i$o» 

ON ne peut acheter une longue vie 
à moindre prix que fait le Roy, 
car fa goûte n'eft pas douloureufe. Il elt 
heureux en toute choiej entant qu'hom- 
me il faut qu'il fouffire , mais fes maux 
font légers. 

Le Roy d'Angleterre eft un véritable 
homme de bien j & quoyque forî zèle 
un peu indifcret (bit caufe de tous fes 
malheurs , tôt ou tard Dieu l*en récom. 
penfera. Je voudrois pourtant que fa 
dévotion eût eu des dehors moins éclat- 
tans, il me femble que le« Têtes cou- 
ronnées font adèz leur devoir de bons 
Chrétiens, quand ils prient , qu'ils font 
des adions de juftice , qu'ils afliftenc 
les mifcrables, & qu'ils réforment leurs 
moeurs. Il faut qu'ils laident au peu- 
ple , & aux gens d'Eglife les régu- 
larités extérieures de la Religion. 

Les gens comblez de bien & d'hon- 
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neur ne meurenc pas feulement com« 
me Içs autres , ils font encore malades 
en attendant la mort. 

La mort de Monficur de * * eft plus 
honorable que celle de Monfîeur de * ♦ 
celuy*cy eft mort pour fes maîtreffes \ 
Tautre iè tue pour fon maîcre. 

Catinat n'eft pas trop èmbarrafTé à 
fa retraite , nuifqu'il prend des Villes en 
chemin faifant.Mais l'excès de prudence 
de Monfieur de Savoye me furprend de 
laider prendre une de fes Places prefl 
que à fa vue , lui qu'on n'a jufqu'icy 
pû fauver que fur le courage. 

Le bon homme la Fitte a raifon 
d'aller chercher ailleurs qu'à Verfailles 
une mort tranquille , mais je ne fçay 
ce que c'eft que Pecais. 

Je ne crois pas que feue Madame 
la Duchcffe d'Orléans eût laifle affe» 
de bien pour broUiller fes enfans. 

Nous fçavions la plaifanterie du 
Pape en profe , mais nous Taimons 
mieux en vers. Madame de Dalet die 
que vous avez bien la mine d'avoir fait 
^ruiner fa Sainteté qui n'y penfoit pas. 
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CXXI. LETTRE* 

De TAbbé de Choify au Comte 

de BufTy. 

A Paris » ce 1 9 . MoTcmbie- 1 ^^q. 

T Es Turcs ont leré le Siège d*£ÇèJc^. 
•^ & ont abandonné, fix fieces de Ca. 
non y & quatre mortiers. LegjçandVi- 
£r n'y écoit pas encore , c'étoit un dé. 
lâchement de douze mille hommes. 

L'Infante de Portugal mourut le 1 1 • 
d'Oftobre. On ne croit pas qu'elle ait 
été empoifonnée \ on lui a fait faire fbn 
teftament qui ôte fbn bien à Madame 
de Savoye la tante. 

Le Maréchal de Lorge eft revenu 
& a pris le Bâton. Le Cardinal de 
Bouillon & le Prince de Turenne ont 
été bien reçus du Roy , & font leurs 
charges.Phelippeaux & Mongon ont été 
faits Infpeâeurs.Le Chevalier deSillery 
% un Régiment de Dragons. Monfieur 
de la Feiiillade a cédé Ton Duché à fbn 
Fils , & on l'appelle le Duc d'Aubuflbn. 

Les Turcs ont fait lever le Siège de 
Themifwart & deVaradin. Monfieur le 
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"Nonce Nicolini eut hier Audience fe- 
cretce du Roy. Le Comte de Verrue s'eft 
fâuvé de Turin à Pignerol arec Tes deux 
enfans , dont l'aîné n'a que cinq ans. tt 
yient demander de l'Emploi au Roy. Il 
laide en Piedmontquatre-ringt mille li« 
vres de rente ; fa femme eft fille de Mon* 
fleur de Luynes. Monfîeur de Larré s'eft 
emparé du Château de Lorret , qui le 
rend Maître de la Vallée de Barcelonet* 
te. Monfieur de Catinat a fait fçavoir à 
la Ville de Turin , qu'il la bombarderoic 
fi elle ne payoit Contribution. Il a laifli 
dans Suze le Marquis Dupleflis Belié vre, 
avec trois Bataillons. Le Marquis de 
Chamilly a époufè Mademoifelle Pon* 
cet,aveccinquanie mille écus comptant, 
& quarante mille écus aiïurez. Le Roy 
a donné (on portrait dans une boëte , 
valant plus de dix mille écus, à Monfieur 
de Tirconel , qui s'en retourne en Irlan- 
de. Il y mené des Officiers François, dix 
mille moufquets , & des munitions de 
Guerre & de bouche. Le départ du Prin- 
ce d'Orange pour la Hollande eft remis 
au 16* Janvier. 

Le Pape a fait deux Cardinaux , Bar- 
berini qui a zi. ans, & Altieti qui en a 
ly* Ce font les beaux- frères de fesdeux 
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Nièces. Les Cardinaux Impériaux & EC 
jpàgnols n ont pas voulu le trouver aii 
ÇoniSftoire. ' 

Un neveu de l'Abbé de Ghaulieu don* 
fie cinquante-cinq mille livres de laSoufl 
Lieutenance des Gendarmes Bourguû 
gnons. Madame de Langeron Dame 
d'Honneur de Madame la Pririceflè. cft 
morte. - * . 

cxxii. lettre: ■ 

Du Comte de Buffy à Madame 

de Maifons. 

A Chafcu , ce II. Décembre 1^50. 

IL y a long-tems que je ne vous ay 
écrit , ma chère Coufine. Cela me 
perfuade plus que chofe du monde , 
qu'il ne faut point juger par les apparen- 
ces, car je n'aime perfonne plus que 
vous. Je n'ay point été incommodé,mais 
j ay eu des affiires & des vifites , & la 
confiance que j'ay eue en votre amitié 
pour moi , & celle que j'ay pour vous , 
m'a empêché de craindre que Tirrup- 
'tion pour quelque-tems de notre com- 
inerce me broUilIât avec vous. Il me 

fouvient 
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-fouvient que j'ay die aucrcfois , qu'en 
amour un peu d abfence £aifoic grand 
bien , je crois qu'en amitié ç'ell la mê- 
me chofe : on fe revoit, & on fe récrie 
avec plus de plaifir que fi on avoit tou- 
jours continué. 

CXXIII. LETTRE. 

De Madame de Maifons au 
Comte de Bu ffy. 

A Autun , ce II. Déccmbxc u^o. 

ê 

VOus fouvient-il , mon Coufin , que 
je vous ay écrit la dernicrc,& qu'il y 
a plus d'un moisjSelonles régies de toute 
Chevalerie , je nepenfe pas que ce fut à 
moi à relever le commcrcenl eft vrai que 
nous nous fommes mis fur un pied lun 
pour l'autre qui nous met au-deflus des 
formalitezjj'en fuis bien-aife:car enfin , 
la vanité qui n'eftpas encore tout-à-faic 

- éteinte en moi , m'auroit fait taire , plu- 
tôt que de commencer à vous écrire : ce- 
pendant je n'aurois po nt eu de vos Let- 

. très j s'il m'en vient quelqu'une m^in- 
tenant , elle me fera bien duc , car je ne 

mérite point votre pareffè. Vous ave*. 
Tome Flh K 
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trouvé le moyen de me tirer de la mien- 
ne,tous mes anciens amis s'en plaignent; 
&leur exadticude à mon égard^ne fait pas 
ce que fait votre négligence. N*abu£êz 
pourtant pas de ma bonté , monCoufîn, 
car fi elle vcnoit à s'éteindre , vous fça- 
vez ce que c'eft qu'une bonté pouflee à 
bouc. 

Je vous prie de me pardonner cette 
manière impropre de parler , Si ma bon- 
té venoit à s'éteindre.J'aime mieux vous 
en crier merci que de recommencer ma 
Lettre. 

CXXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 

de Maifons. 

A Chafea» ce xi. Décembre i^^o. 

VOus êtes trop jolie , ma Coufine y 
pour une perfonn<s à qui on ne peut 
qu'écrire. Il ne devroitpas être pernriis 
de l'être tant aux Dames qu'on ne fijau- 
roit approcher. Votre bonté , que vous 
avez peur que je laiflè éteindre , eft (i 
bien critiquée , que vous ne feriez pas 
fi agréable ii vous aviez parlé plus pro* 
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prement. Au moins fiiis-je revenu à mon 
devoir de mon mouvement , ma CouH* 
ne. Ce n a pas été votre Lettre qui m'a 
fait vous écrire , nos Lettres fe font 
ccoifées. 

LXXV. LETTRE. 

De Madame de Maifons au 
Comte de BufTy. 

A AatttQ , ce 14. Décembre 1^90. 

JE penfe , mon Coufin , que vous m'a- 
vez dit une douceur. Je luis fi peu ac- 
coutumée d'en entendre, que je ne les 
difcerne pas trop bien , & je fçai encore 
moins y répondre ; cependant en gros je 
içai bien que je. fouhaite votre amitié Sc 
votre eftime , & que l'une & l'autre me 
feront un extrême plaifir. 

On m*a envoyé une Paraphrafe d'un 
Pfeaume faite par Ben ferade; mais je n'q- 
*- ferois vousen écrire mon/entirafent. Sî 
nous étions enfemble , mon Coufin ^ )e 
trouverois fort agréable de pouvoir lire 
& caufer avec vous , vous me formeriez 
un bon goût fur tout, au moins j'àurois 
le plaifir de vous entendre ; mais je ne 

K ij 
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fuis pas refervée aune (i grande félicité ^ 
il faut fe conformer à Tccac de fa fortune, 
& je fuis alfez heureufe pour n'avoir pas 
de peine à cela» 

J'ay lu vos Lettres & celles de Mada^ 
îne de Scvigny , & je les relis encore , 
elles me charment. Si j'ofois , je vous 
demanderois la permiflîon de les copier 
pour moi (èule , je fentirois cette obli* 

S;ation comme je le dois.Je vous envoie 
es Vies , ou plutôt les morts de queL 
ques Religieux de la Trappe. Vous aurez 
le cŒur bien dur fi vous n'êtes attendri 
en les lifant , je ne vous le fouhaice pas 
tel pour Dieu , ni pour vos amis. 

CXXVI. LETTRE. 

Da Comte de Bufly à Madame 

de Maifons. 

A Cbàfctt a ce 14. Décembre i^f o. 

IL eft vray , ma chete Coufine , que 
c'eft une douceur que je vous ay di- 
te 5 mais il n*eft pas vray que vous 
ne les fçavez pas ^connoître. Vous 
autres Dames vous entendez ce jar- 
gon à demi mot » & bien loin de né pas 
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entendre une véritable fleurette, Ta- 
mour propre vous en fait entendre quel- 
quefois où il n'y en a point. 

Je fuis d'accord avec vous , qu'il fer oit 
agréable de faire des diflèrtations enfem- 
ble , outre le plaidr que nous aurions de 
parter doucement le temps , nous profi- 
terions les uns avec les autres. Je con- 
fens que vous preniez la copie cks Let- 
tres de maCoufine de Sévigny & de moi; 
mais je vous demande en grâce , que le 
Copifte n'en prenne point pour lui , & 
qu'il n'y ait que vous feule qui ayez ces 
Lettres. Montrez- les à qui il vous plai- 
ra , mais fans les confier à perfonne 5 je 
fçii ce qu*une pareille confiance m'a 
coûté. 

Nous avons lu Madame de Dalet & 
moi les Vies & les Morts des Religieux 
de -la Trappe, mais ils ne m'ont point 
fait de pitié ; on n'en fait point quand on 
n'en veut point faire : ne craignez pour- 
tant pas ma dureté y ma Couline , car je 
ne lailTe pas d'être tendre , ôc fur tout 
pour mes amies qui font aimables. 



uj 
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CXXVIÎ. LETTRE^ 

De PAbbé de Choify au Comte 

de Buffy. 

A Paris j ce 15. Décembre 1^50. 

MOniîeur de Pontchartrain a man- 
dé aux vingt- fix Confuls que le 
Roy a dans les pais étrangers , qu'il leur 
remet la pcnfion qu'ils faifbient à Mon» 
fieur de Seignelay. On dit que cela mon- 
toit à quarante mille livres de rente , il 
a retenu fur les huit cens mille livres 
qu'il doit payer à la fucceffion de Mon-P 
fîeur de Seignelay cinquante mille livres, 
q^ue le Sieur LubertTréforierde la Ma- 
rine avoit avancez à Monfîeur de Seig- 
nelay. Les meubles du défunt ont été et 
timez dix fept cens> mille livres. 

On armeà Marfeille quatorze Galè- 
res , qui menacent Nice. Le Marquis de 
Parelle Savoyard eft entrédans PEmbru- 
nois, & il a fait déferter laVille de Sénés. 
L'Eledtrice de Bavière eft accouchée 
d une fille. Monfieur de Bavière a vendu 
a TEmpereur quatre mille hommes de 
£t% vieillesTroupes. Le Roy d'Angleter- 
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re vint hier a Paris dîner chez le Maré- 
chal d'Humieres , & rendre vifite àMa- 
demoifelle au Luxembourg. Le Roy a 
nommé Meflîeurs Daguelleau , de Ri- 
bere , & de Harlay , Commiflaires pour 
régler les difFerens de Madame la Gran- 
de Duchefle avec \iadame de Guife. Pc- 
cais qu'on a donné à la Ficte au lieu de 
Guife qu'il avoic, eft un Gouvernement 
dans le bas Languedoc. Il y a ici un In- 
génieur qui prétend , qu'avec quarantt 
mille francs il fera de Suze une bonne 
Place , il dit tout net que Pignerol ne 
vaut rien. 

C eft Monfieur Perraut qui fait rimer 
le Pape 5 Madame la Comteffc de Dalec 
me fait trop d'honneur. 

Les François ont abandonné la Ville 
baflè de Québec , & fe font retranchez 
dans la haute , qu'ils prétendent défen- 
dre. 

L'héritier préiomptif de Portugal eft 
le Prince de Brefil j mais vous croyez 
peut-être qu'il mourra ; alors ce fera le 
Comte d'Oropefa, Grand- d'Efpagne, 
fc premier Miniftre: comme il eft hors 
de Portugal il feroit peut-être exclus -, & 
en ce cas là , ce feroir le Duc de Cada. 
val , gendre de Monfieur d'Armagnac. 

K iiij 
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CXXVIII. LETTRE. 

De l'Abbé 4e Choify au Comte 

de BufTy. 

A Paiîs^ ce lo. Décembre 1690. 

T Es Rois de Suéde & de Dannemarc ^ 
^les Vénitiens , & les Princes de Lune- 
bourg oflFrenc leur médiation pour la 
Paix Générale, perfonnene Ta encore 
acceptée. 

Le Roy aura au Printems quatre- 
vingt-cinq grôsVaifleaux de ligne , donc 
le moindre fera de foixante pièces de 
Canon. On a fait quatre-vingt-cinq 
Lieutenans de Vaifleaux , & quatre- 
vingt Enfeignes nouveaux. Ces Lieute- 
nans lèveront chacun uneCompagnie de 
cent hommes , le Roy leur en fournit 
foixante,& leur donne 1700. livres pour 
lever & habiller les quarante autres.Ces 
Lieutenans obéiront fur mer aux Capi- 
taines de Vaifleaux ; & fur terre ils feront 
eux-mêmes Capitaines dlnfanterie, & 
recevront alors les ordres de Monfieuc 
e Lou vois. 

Monforan-Brunet eft Tun des deux 
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Prcfidens des Comptes , & donne cent 
mille écus. Torf eft mort , le Roy a don- 
né fa Charge d^Ordinaire à Monfieur 
Racine 3 qui donnera dix mille livres à 
la Veuve. Monfieur de Frontenac eft 
dans Québec avec trois mille hommes » 
& n'y craint point les Anglois» Cragny 
cft parti pour les Ifles avec fix Frégates , 
& des munitions de guerre & de bouche. 
Monfieur de Catinat eft à Suze qu'il fait 
fortifier. Monfieur de Feuquiéres com«f 
mande à Pignerol. Berville qui en eft 
Gouverneur revient à Paris. 

Le Marquis de Leganés eft Gouver- 
neur de Milan , & le Marquis de Con- 
flans y va commander les Troupes à la 
place de Louvigny qui revient à fon 
Gouvernement de Hainaut. Le com- 
merce eft interdit entre la Savoye fc 
Genève. 



Kv 
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CXXIX. LETTRE. . 

Du Comte de BuflTy à TAbbé 

de Choify. 

A Chafctt^ ce 14. Décembre i^^o. 

Quoique la médiation xles Rojs de 
Suéde , de Dannemarc , & des au- 
tres Souverains ne prenne pas feu d'a- 
bord , c'eft toujours un commencement.- 
Le Roy , l'Empereur , & le Prince d'O- 
range ne fe prefferont pas d accepter ces 
offres. 

J'admire le Roy fur les précautions 
qu'il prend contre Çt% Ennemis , & fur 
les moyens qu'il trouve pour les pren- 
dre, 5^ je fuis affûté, que fes Ennemis- 
même qui le haïlfent , ne fauroient auffi 
s'empêcher de l'admirer. 

Il n'y a gucres d'Homme de Guerre 
que je regietaffe plus que Torf. Il y a 
vingt- cinq ans que je Tavois vu Page de 
Caftelnau. Depuis ce tems-là je l'avois 
vu Officier , & je l'avois fuivi de vue de- 
puis que je fuis forti de l'Emploi ; mais 
dans tous les tems je l'avois toujours ai- 
mé & eft xné beaucoup. Je fouhaitérois 
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fort que le Roy eût fait du oien à Racine 
aux dépens de quclqu autre. 

Je vous a vois bien dit que ce feroic 
Frontenac qui défendroit Québec. 

Monfieut de Gatinat va faire une 
Place de Suze. Il femble que ce foit une 
cxclufion pour être employé en ce fic- 
elé- cy, que d'être Titulaire -, lesCom- 
niiflaircs font tout : on fait la Charge de 
Paloifleau dans le Mont Olimpe , celle 
de Berville dans Pignérol , & celle d'En- 
tremont en Brcfïc \ cependant cela cou* 
te doublement au Roy. 

CXXX. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

de Buffy. 

A Paris > ce 17. Dècembie li^o. 

MOnfieur de Villequier a époufé. 
Mademoifelle de Picnnes , qui a 
quarante mille livres de rente , pour 
cinquante mille écus de meubles, & pour 
cinq cens mille d*attraits. Madame la 
Chanceliere le Tellier a envoyé aux 
nouveaux mariez trois cens marcs de 
vaiiTelle d'argent ; Monfieur de Lou- 

Kvj 
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vois nulle Louis-d 'or neufs ; & l'Arche- 
vêque de Reims pour quatre mille écus 
de Pierreries. 

Le Pape a accordé à Monfieur le Chan- 
cflicr le Gratis de l'Abbaye de Saint- 
Vandrille, avec Tliidult des Cardinaux 
pour l'Abbé de Fourcy fon petit^fils. 

Le Roy a donné une Abbaye de qua-^ 
ire mille livres de rente au Précepteur 
de Monfieur de Chartres. 

Les Vaudois ont pillé quelques Villa- 
g£*5 en Dauphiné & en Provence. On 
dit que Monfieur de Savoye marche du 
côté de Pigncrol avec dix ou douze mil- 
le hon^mcs. 

Le Marquis de Némond n*efl: pas en- 
core parti de Breftpour mener le Con- 
voi en Irlande , Monfieur de Tirconel 
eft malade. 

Monfieur de Bouflers eft revenu de fa 
Courfe en Flandres , chargé d'argent & 
d'otages. 

Monfieur de Pontchartrain travaille 
avccVauvray pour les affaires de la Ma- 
rine. 

Je vous envoyé une Lettre de Mon- 
fieur de la Trappe que vous trouverez 
belle. C'eft un éloge parfait du Roy 
d'Angleterre. 
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LETTRE 

De Monficur de U Trappe au 
Maréchal de Belfonds. 

A UTrappc, ce if. Odobrc Upù, 

3E fuis très fôché , Monfeigneur , de 
ce que vous partîtes de la Trappe fans 
que je piiflc vous entretenir un moment 
fur le fujet du Roy d'Angleterre. Je fis 
fur cela tout ce qui me fut podible^ mais 
je ne pus pas en trouver le tems. Je 
xnourois d'envie de vous dire tout ce que 
j'avois remarqué dans ce Prince fi digne 
du refpcâ: , & de la compallîon des gens 
de bien. Je vous avoué* , Monfeigneur , 
que je lui vis un fond de pieté & de re- 
ligion» qui me furprit -, un dégagement 
de toutes les chofes du monde , & une 
réfignation à la volonté de Dieu , qui 
ne peut être qu'un pur effet de fa grâce , 
&une imprcfîîon de fon Efprit.IÎ connoîc 
parfaitement la grandeur, & l'étendue 
defadifgrace, quand il la regarde avec 
des vues humaines , mais le feiitiment 
qu'il en a , ne lui fert que de matière 
pour offrir à Dieu un continuel Sacrifi* 
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et y & s'attirer par là toute la proteâiati 
dont il a beibin dans une infortuno au(E 
achevée que la fienne. On ne fçauroit ne 
l^oint voir que ce qui fait fa confolation ^ 
^ c'cft qu'il eft perfuadé qu'il n'avoit ce 
qu'il perd que pour peu de tems , & qu'il 
falloit tôt ou tard en foufFrir la priva- 
tion j mais que ce qu'il attend eft éter- 
nel i queJcAis-Chrift lui prépare une 
Couronne qui n'eft point fujette au 
changement , & qui ne peut lui être 
ôtée ni par la malignité des démons , ni 
par la confpiration des hommes. J'ay 
admiré la retenue & la modération avec 
laquelle il parle de fes Ennemis 11 ne fort 
pas un mot de fa bouche qui ne foit en 
cela félon- les régies les plus exaâes de 
l'EvangUe. La nature n'a nulle part à ce 
qu'il en dit , tous les mouvemens en font 
arrêtez \ c'eft alfuiément ce qui n'eft 
point dans la puiflance de l'homme ; Se 
on ne peut pas douter que Dieu dans ces 
morne ns ne foit le maître de fbn cœur. 
Rien n'égale la vivacité de fa foy, & 1 ar^ 
deur de fon zélé pour l'intérêt de TE- 
glife & le fervice de Jcfus- Chrift \ & il 
s'eftime heureux dans fon malheur , de 
ce que Dieu l'a jugé digne de fouâxir 
quelque chofe pour la gloire de foa 



du Comte du BuJJy, 131 
nom. Il r<jaic & relient que la perfécu- 
tion cft lecaraftere de ceux qui lui ap-^ 
partiennent. Nous le vîmes , vous vous 
en fouvenez , Monfeigneur , s'appro- 
cher de la Sainte Table avec une pieté 
qui n*eft point ordinaire. Il pria Dieii 
pendant l'Office & la Grande - Mefle 
toute entière , fans interruption. Il quit- 
ta le drap de pied fur lequel il étoit , il fe 
mit fur la dernière marche de l'Autel , 
& re)etta le careau qu'on lui préfenta. 
Il y eut dans le même tems une circon- 
ftance qui mérita d être remarquée : 
comme on lui donnoit la Sainte Hoftie , 
Je Chœur chanta ce qu'on appelle la 
Communion de la Méfie , dont les paro- 
les ne pouvoient être plus juftes ni plus 
exprefTes , quand elles auroient été faites 
avec deffcin. Les voicy : 

Confundantur fuferbi , quu in\Hftt fecé^ 
runt in me, ego autemexercebarin man" 
datis tuis. 

Que les fuperbes foient confondus en 
punition de l'injuftice avec laquelle 
ils m'ont traité j pour moi , Seigneur, 
ma confolation fera de me foûmettrc 
à vos Ordonnances, 
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Toute cette conduite , Monfeigneur, 
paroît vifiblcment appuyée fur les véri- 
tables principes \ c'eftà dire , fur la 
confiance en la bonté de Dieu , & fur 
une ferme conyidion que toutes les cho- 
fes qui palîènt ne méritent point d'être 
défirées de ceux qui vivent dans refpc- 
rance des biens qui ne pafTeront jamais» 
Il faut avouer , Monfeigneur , que Té- 
tât où nous voyons ce Prince infortuné,, 
donne une grande idée de la^ vanité de 
ce qu'il y a ici bas de plus éclaaant , & 
tout enfemble de Timmenficé de la mi. 
fericorde de Dieu. L'on remarque cette 
vanité dans Taudace de Tllfurpateur , 
dans la chute imprévue de ce grand Roy, 
dans la révolte de fes Peuples , & dans 
la perfidie de fes Serviteurs ; & Ton 
voit la mifericorde de Dieu dans la fer- 
meté avec laquelle ce Prince porte la 
grandeur de fa difgraee qui Tauroit ac- 
cablé , fi la main toute- puiffante de Dieu 
ne Tavoit garanty de ce malheur. Heu- 
reux celui qui connoît l'incertitude des 
chofes humaines \ Mais plus heureux 
celui qui ne fe contentant pas de la fim- 
ple fpéculation , prend foin de régler fes 
voyes fur cette connoilTance dont le bou 
ufage eft fi rare & il difficile. 
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Je vous puis affurer , Monfeigncur , 
que fi ce grand Prince a trouve quelque 
confolaiion parmi nous , comme il nous 
l'a témoigné , il nous a lailTé une étdifica^ 
tion , dont nous ne perdrons jamais la 
mémoire. Après le Roy que Dieu a gra- 
vé dans le fond de nos coeurs , & tout 
ce qui touche fa Perfonne Sacrée , 
il y tiendra la première place. Je dois 
cela à tant de grandes qualitez qu'il a 
reçues de Dieu , à fa perfécution , à foo 
attachement inflexible à la défenfe de la 
foy 5 & je le dois encore à toutes les 
marques qu il m'a données d'une bonté 
dont je n'étois pas digne. 

Voilà , Monfeigneur, une partie de 
ce que j'avois à vous dire , & que je n'ay 
pu m'empccher de vous écrire , il ne me 
refte qu'à vous demander la continua- 
tion de l'honneur de vos bonnes grâces. 
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CXXXL LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à TAbbé de 

Choify. 

A Ckafea, ce i. JanYÎcr Upi. 

JE vous fouhaite un bon Evcché cette 
année , Monfieur, quand la Rcfidcnce 
ine dcvroit faire perdre votre commer-^ 
ce , car pour votre amitié , je ne voù-. 
drois pas la perdre pour rien du monde; 
Je fuis fort aife du mariage de Monfieur 
de Villequier , il eft mon parent , & 
mon amy. Le mary eft bien heureux qui 
dans le dénombrement du bien de fa 
femme, y trouve avec quarante mille li- 
vres de rente , encore plus de charmes 
que de bien. 

Monfieur de Savoye eft bien échauffé 
de faire la Guerre par le tems qu'il fait , 
j efpére qu'il s'y morfondra. 

La Lettre de Monfieur de la Trappe 
eft admirable , je n*ay rien lu dans ce 
genre de mieux écrit. 



mm* 
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CXXXII. LETTRE. 

De TAbbc de Choify au Comte 

de BufTy. 

A Paiîs ^ ce 3. Janvier \6$^. 

DEftrades vient d'être fait Lieute- 
nant des Gardes du Corps à la pia- 
ce de la Fitte , & Davignon Enfeîgne, 
Florenfac a la Charge du Grand-Bailly 
deTouloufe , qu'avoit le Marquis de 
Saint. Sulpice , il en aura vingt mille 
ccus. La Flotte d'Argent eft arrivée à 
Cadix , riche de dix-huit millions. Les 
Marchands François y en auront huit 
pour leur part , qui feront chargez fur 
\ti Vaifleaux Génois. 

Le Sieur Robert Préfident aux Com- 
ptes vend fa Charge cent mille ccus 
pour païcr fes dettes du jeu.Segur acheté 
quarante. cinq mille livres la Sous-Lieu- 
tenance des Chevaux- Légers d'Anjou. 
Monfieur de Chaunes partira de Rome 
au mois de Mars prochain. Le Comte 
Mazin Piedmontois cpoufe la fille héri. 
tiere du Marquis de Pianefle. Monfieur 
«le Savoye eft toujours campé à Veilla- 
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ne y & Monûenr de Catinac à Suze \ il 
n'y a entr'eux qu'un pa{Iàge fort étroit 
que Tun ni Tauire ne fçauroit forcer* 
Moniteur de Feuquieres a rencontre 
quelques Partis Ennemis auiîî forts que 
lui. Monfieur deFourcy Prévôt des Mar- 
chands harangua avant-hier le Roy , & 
comme il lui parloit de fes Viftoires , 
Sa Majefté toucha du bout de fa cane' 
Monfieur de Luxembourg, & lui dit tout 
haut , Vous y avez la meilleure part. 

Dans les cérémonies des Chevaliers , 
Monfieur du Montai ayant beaucoup de 
peine à lire le Serment , & étant embar- 
raffé , le Roy lui dit tout haut : Vous 
ne feriez pas fi embarràfië dans une tran- 
chée. 

L'Amiral Herbert Anglois a été décla- 
ré innocent ; mais pour contenter les 
HoUandois , ce fera Tromp qui com- 
mandera auPiintems les deux Flottes, 

Le Premier Préfident vient d'avoir le 
Brevet d'Entrée des premiers Gentils- 
Hommes de la Chambre. 

On a pendu deux hommes qui ont 
dit en mourant qu'ils avoient fait le vol 
de Monfieur de Montgommery & que 
Moafieur de Langladc qui avoir été con- 
damné aux Galères pour cela,& qui ve^ 
noit d'y mourir , étoit innocent. 
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CXXXIIL LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à TAbbé 

de Choify. 

A ChAfeu f ce 7 • Jinrier U^t. 

3E fuis bicn-aife que le Roy ait fait un 
honnête préfcnt à Florenfac , il eft 
mon ami & mon allié. Les huit millions 
arrivez à Cadix pour les Marchands 
François, remplaceront une partie de 
ceux qui fortiront de France cette année. 
Monfieur de Savoye prend les matiè- 
res fort à coeur d'être en campagne en 
ce tems-cy. Il y a un grand fond d'hon- 
neur dans le cœur du Prcfidcnt Robert , 
d'avoir voulu vendre fa Charge pour 
payer fes dettes du jeu. Cela eft bien hon- 
nête au Roy d'avor dit publiquement 
ce qu'il a dit à Monfîeur de Luxem- 
bourg , & bien honorable pour celuy^ 
cy. Le Montai feroit fort fâché d'avoir 
aifémcnt lu le Serment des Chevaliers , 
puifque (on embarras lui a attiré de la 
part du Roy une marque de fon eftime. 
Quand je vois Langlade puni & mort , 
je m écrie : Providence l Providence ! 
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CXXXIV. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à TAbbeflc 
de Saint Aodoche. 

À Chdfea f ce 7. JaaTÎei i6$u 

JE commence par voas aflurer , Ma- 
dame , que yous n^avez pas un ami y 
ni un ferviteur qui prenne plus de part 
que moi au chagrin que vous venez de 
recevoir. Mais je n'en demeure pas là , 
Madame , j'ay à vous donner des con- 
feils fur lefquels mon expérience de 
vingt- cinq ans de perfécutions , vous 
doit faire faire une grande atcencion. 
Vous fçavez les traitemens que fay re- 
çus après trente années de Service dans 
les plus grans Emplois de la Guerre , Se 
cela fans forme ni figure de procès ; ce- 
pendant ce n'a pas été manque de cou- 
rage que j*ay pris patience , & que Je 
me fuis fournis aux ordres de la Provi- 
dence \ c'a été la religion & la prudence 
qui m'ont obligé dVn ufer âinfi , & Dieu 
Commence à récompenfèr ma réfigna- 
lion. Je viens de recevoir des agrémens 
du Roy à mon dernier voyage de la 
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Cour y qui pourroient bien avoir d'a- 
gréables fuices. Pour vous. Madame, 
quand tout le monde feroit convainca 
du tort que yous prétendez qu'on vous 
a fait ; cela a toujoars paflTé par des for- 
mes. Vous avez vingt Arrêts contre 
vous. Mais enfin , qnand ces Arrêts fe- 
roient injuftes , quel honneur trouvez- 
, vous à réfifter à des Loix aufquelles tout 
un Royaume eft roumis ? Et au contrai- 
re y ne craignez vous pas le blâme des 
gens (âges > qui condamneront infailli- 
blement une conduite finguliere qui 
vous fait flatter d'une fauITe gloire , & 
pafTer fort defagréablement les derniers 
jours de votre vie ? Mais il n'eft plus 
queftion aujourd'hui d'Arrêts, Madame, 
c'eft le Roy qui parle , que vous fçavez 
prévenu contre vous , ainfi il n'y a plus 
lieu d'efperer de le faire changer. Faites 
de bonne grâce ce qu'il faut une fois que 
vous faflîez \ faites-vous un mérite , au- 
près de Monfieur d'Autun , de la néceC- 
fité. Je vous offre mon entre mife en cet- 
te rencontre. Si vous voulez me croire 
en faifanç votre falut, vous vous donne- 
rez du repos , qu'il y a fi long- tems que 
vous vous ôtez. Je voudrois bien que 
vous fuiviiEez mes confeils , Madame ^ 
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vous m*en remercieriez dans peu de 
tems \ mais (1 je n'écois pas aflei: heu«* 
reux pour vous perfuader , j'ay toujours^ 
fait mon devoir d'ami devant Dieu , de- 
vant vous y & devant les hommes. 

CXXXV. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

de Buffy. 

APatitj ccicjannerior. 

LE Roy n'ira pas cette femaine à Mar- 
ly , il doit aller aujourd'huy dîner à 
Trianon , où il y aura Opéra. On me 
vient de dire que la Reine d'Angleterre 
a envoyé s*excufer , à caufe qu'elle eft 
enrhumée ; on n'ira point toujours à 
Marly. Le Roy fait deux nouveaux Ré- 
gimens de Dragons. Il en a donné un an 
Comte de Verrue , & l'autre au Cheva-» 
lier de Valencey. La Flotte fera plus for^ 
te de vingt, trois Vaillèaux cette année 
que l'autre , & aura doux mille pièces de 
canon de plus. Le Marquis d'Amfreville 
a époufé Mademoifelle de Belfonds , à 
qui le père n'a donné que vingt mille 
écus. Le Duc de Tirconnel s'eft embar- 
qué 
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que à Breft , & mené en Irlande beau- 
coup de vivres , d'habits & d*Armes* Oii 
n'y envoyera point d'Officiers Généraux 
qu'il ne le mande. La Tragédie d'Ata- 
lîe a été rcpréfentée à Saint-Cyr devant 
le Roy , & devant Monfeigneur eji par- 
ticulier. Le jour des Rois il y eut à Ver- 
failles cinq tables de feize couverts cha- 
cune , le Roy & la Reine d'Angleterre 
étoient à la table du Roy , Monfeigneur 
tenoit la féconde table ^ Monfîeur la 
trojfîéme, Madanie la quatrième, Ma- 
demoifelle la cinquième. Le Roy fut 
Roy à la fiennc , Monfieur fut Roy , 
Madame la Princefle de Conty fut Reine 
à la table de Monfeigneur , Madame U 
Duchtfle de Noailles fut Reine à la table 
d>i Madame, & Madame Dangeaa fut 
Reine à la tabl-f de Mademoifelle. U y 
avoit une table de quarante couverts 
pour les Princes & Seigneurs. 

Le Roy a donné à Loftanges , Enfei- 
gne des Gardes- du-Corps la Lieutenan- 
ce de Roy de la Marché ; & celle de 
Xaintonges à Ligondés Colonel de Ca- 
valerie. Le jeune Fourcy fils du Prévôt 
des Marchands , & petit-fils du Chan- 
celier , a époufé ce matin Mademoifelle 
de Villers , qui a cinq cens mille francs* 

Tomi ni. L 
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Elle eft de Dijon. Le fils de Valentiné a 
époufé la fille de Vauban. Il y avoir aux 
Rois de yerfailles fix Dames de la fuite 
de la Reine d'Angleterre. 

Un Party de cinq cens Chevaux fbrti 
de Pignerol a été bien battu. On les bac 
fi fouvent, qu'on peut bien Tavouer 
quand ils nous battent. 

Madame de Langlade eft fortie de 
prifon, & le procès de fon mary va 
ctre reveu aux Requêtes de THpteL 
Monfieur de Montgommery rendjra 
tout ce qu'il a reçu. Le Duc de la Ro«. 
che-Gûyon , & le Marquis de Haute* 
fort ont été faits Brigadiers d Infanterie^ 
Monfieur de Boufiers a pafTé le Canal de 
Bruges avec quinze mille hommes. 

CXXXVL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à PAbbc de 

ÇJioify, 

A Cliafca « ce it. Janvier 1^,51. 

IL eft de bon fens à la Reine d'Angle- 
terre d'être enrhumée quand il faut 
qu'elle fe mette en campagne par le 
tems qu'il fait. Je ne fçai pas même iî 
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Vétat de fes affaires luy permet de goûter 
les plaifirs. Le Roy a raifon d'engager le 
Coiiite de Verrue par fes bientaits , à 
tirer Tépce contre Ion Souverain. Il n'y 
a qu'un Roy comme le nôtre qui puiflè 
non- feulement foutenir la guerre contre 
les Souverains delà quatrième partie du 
monde,mais encore les battre, & donner 
cent mille francs en bonnes étrennes 
dans (à famille. 

Il eft bien né pour être Roy. Quand 
il le fut delà fève Pautre jour , la fortu- 
ne qui ne perd aucune occafion de luy 
faire des amitiez , fe juftifia de la peti- 
tcflc de celle, cy , & dit : 

D*ttn grand Etat Je le ferois le Mattre 
5*il avoît encore à l'être. 
Mais avec un peu de temt 
Il le fera de plus grands. 

Mandez-moi fi la Tragédie d'Attalie 
a auflî-bien réîiffi que celle d'Efther. Je 
fuis fort aiGï que Ligondés ait eu la Lieu* 
tenance de Roy de Xàintonges. Il a été 
Capitaine dans le Régiment de Meftre 
de Camp Général de mon tems. 

On paflè aifément les Canaux par le 

L i j 
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tems qu'il fait, mais il faut réiiffir quandt- 
on a paHc ^ je ne doute pas que Moh- 
fleur de Bouflers ne le faiTe , car il a de 
bonnes Troupes , & il furprendra les 
Ennemis. 

GXXXVII. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame 
de Maifons. 

A Chafca , ce ij. Janvier i ^51. 

JE ne f(;ai plds que tous dire fur le 
chapitre des douceurs, ma cher^ Con- 
fine. Si je vous mande que tous les en- 
tendez à demi mot , vous me répondez 
que cela n'eft pas vrai , & que j'ofFenfc 
votre modeftie ; fi en me dédifant je 
vous compare à une Agnès , vous n'êtes 
pas contente de ma comparaifon. Il fau( 
aujourd'huy que je m'explique plus 
nettement que je n'ay encore fait. J'ay 
voulu dire que par l'efprit vous enten- 
diez toutes les douceurs du Monde , mais 
pas une par le cœur. Oh ! pour le coup 
vous devez être contente ; Sainte Ca- 
therine de Sienne Teût ccc en pareille 
rencontre. 
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CXXXVIII. LETTRE. 

De Madame de Maifons au 
Comte de Buiïy. 

A Autttn» ce 17. }an?ier itf<ii* 

IE fuis fort contente , mon Coufin. Ce 
que vous m'avez dit étoit juftement 
ce qu'il me falloit dire ; ma modeftie 
étoit bleffée par votre première Lettre , 
&mon amour propre par la féconde. 
Il y a bien de Tefprit au tempérament 
que vous avez pris.Vous'me direz afluré- 
ment que je vous donne de Tencens pour 
celui que vous m'avez donné. Cela n*eft 
pas çoat à fait vrîy , Monfieur , je vous 
en donne parce que vous en méritez ; 
mais je vous en donne plus volontiers 
parce que vous m'avez loiiée. 



Lu) 
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CXXXIX. LETTRJE. 

De l'Abbé de Choify au Comte 

de Buffy. 

A Paris > ce 17. Janvier i6$ù 

T Es Etats - Généraux ont mandé à 
-^Monfieur de Caftanaga, qu'ils fou- 
haitoient ( ce font leurs ternies ) qu'il 
rétablît inceffamment les Rcgimens des 
Ducs d*Avray , d'Arfcot , & autres 
Seigneurs Flamans , qu'il a caflez par or- 
dre de la Cour d'Efpagne. Ils deman- 
dent encore qu'on leur donne pour nan- 
tiflenaent de l'argent qu'ils prêtent au 
Roy d'Efpagne ou Gand , ou Namur , 
ou la Gueldre. Ils ont acheté le Fort Sam« 
fon que les Efpagnols ont démoli , & le 
vont rétablir entre Namur & Huy. 

Le Comte de Tourville commande la 
Flotte , & le Comte d'Etrées avecGa- 
baret & Flacour , commande une grof- 
fe E&adre dans la Méditerranée. Mon- 
fîeur de Vauvray eft allé donner lesor« 
dres à Toulon. Mônfîeur de Bouflers 
n'a point paflé le Canal de Bruges , mais 
pour l'en empêcher les Flamands lui 
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t>nt apporté douze cens mille francs , & 
des ocages pour dix huit cent mille. 
Toute la Flandre Efpagnole paye pré- 
fentement Contribution. 

Le Roy a donné douze mille francs de 
penfion au Duc de Grammont qui re- 
tourne à Bayoïine. 

Le Cartel pour les Prifonniers entre 
la France & la Hollande eft réglé. Le 
Comte MenarddeSchomberg eft G^né. 
rai de TArmée du Duc de Savoye. Il 
marche vingt mille hommes en Pied- 
mont. Le Capitaine Bart Dunkerquois 
eft retrouvé. Il a fait quatre ou cinq 
bonnes prifes. 

Monfieur de Pontchartrain a envoyé 
prendre aujc Chartreux cens mille francs, 
que d'anciens Fermiers du Roy y avoienc 
dépofez , ne pouvant s'accorder pour 
le partage : on leur en payera l'intérêt. 
On a nouvelles d'Angleterre que les An- 
glois ont été repouftez à l'attaque de la 

f)etite Ifle d'Orléans , qui eft à trois 
ieuè's de Québec, dont ils n'ont pas 
osé approcher* 

Vous voulez bien , Monlîeur , que 
parmi les grandes nouvelles , je vous 
mande une bagatelle arrivée entre des 

gens qui font , je croy , de votre con* 

L« • • . 
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noifîance. Le Baron de Beauvais Capi- 
taine du Bois de Boulogne , & de la Plai- 
ne de Saint- Denis, & Francine Gou- 
verneur de rOpera étoient convenus que 
l'un chafleroic , & que l'autre iroità 
rOpera quand ils voudroient fans payer. 
Quelque tems après leur conTention, 
Francine eft arteté dans la Plaine de 
Saint-Denis par un Garde qui lui dit , 
que Monfîeur le Baron lui abandonnoic 
telle & telle Plaine , & fe rcfervoit la 
Plaine de Saint-Denis \ fur cela Francis 
ne fe retire. Le lendemain le Baron écanc 
à rOpera , & voulant monter fur le 
Théâtre , il trouve un homme avec une 
pertuifane, qui lui dit^ que Monfieuc 
Francine lui a bien abandonné la Plaine 
du Parterre , mais que pour celle du 
Théâtre il fe J'eft réfervée. Les amis 
communs s'en font mêlez , & cliacun 
ira par tout où il voudra. 
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CXL. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l'Abbé 
de Choify. 

A Chafeu , ce ix. Janyier itf ^i. 

T Es Etats-Généraux parlent au*pur. 
•*^d'huyau Gouverneur des Païs^Bas 
à^peu prés comme parloit autrefois le 
Duc d'Albe à la République naiflante \ 
ils voyent bien qu*on a befoin d'eux. 

L'on avoit dit que le Roy n'étoit pas 
content de Tourville , & je trouvois ce- 
la bien rude d être difgracié au(fi-tôc 
après le gain d'une Bataille : je ne l'ay 
jamais voulu croire , car je connois la 
jufticeduRoy. 
Quand je vois le Roy & la Reine d*An- 

Î;leterre fe trouver aux fêtes que donne 
e Roy , je croy , les eftimans^ comme 
|e fais , qu'ils y pafTent mal le tems , & 
qu'ils n'y voni que par complaifance*. 

Le Général Schomberg profite en cet- 
te rencontre de la réputation de fon père, 
je ne fçay (î Monfieur de Savoye en pro- 
fitera auffî. Je croy que il le Prince de 
Bade étoit défait» (es Turcs pourroieni 

Lv 
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encore aller à Vienne ; mais cVft une 
terrible Barrière. Je ne fçay fi vous êtes 
coainne moi , Monfieur , mais je fens 
toujours une ftcrctte répugnance à être 
obligé de fouhaicer, comme bon Fran- 
çois , des profperitez à ces Barbares \ & 
(jans faire le Prêcheur de Croiiade > je 
ferois fort aife que les intérêts des 
-Princes Chrétiens fe puffcnt réunir entre 

CHX. r 

La difpuce du Baron de Beauvaîs &.de 
Francine eft trés-plaifante. La vengean- 
ce de celuy-cy m'a fait rire \ cela me ré- 
jouit, je vous alliire , plus qu'un grand 
événement. 

CXLI. LETTRE. 

Du Père Bouhours au Comte de 

BuflTy. 

A Paris , ce i/. Janvier 1691. 

( 

G 'Eft grand* pitié , Monfieur , de 
n'avoir point de feu dans fa chana. 
bre par le temps qu'il fait , il faut renon- 
cer à tout commerce avec fes amis. Il 
eft comme impoffîble d'écrire , à peine 
vit- on ) & vos amis vous laiflènt geler 
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lout feul. J'ay eu par. demis cela un rho- 
sAe eflroyable \ fans cela > je n'aurois pas 
été fi long-tems (ans vous fbuhaicer à ce 
commencement d'année tout ce que Ton 
fouhaite à Tes meilleurs amis. J'ay heu- 
reufement terminé Tafiàire dont vous 
m'aviez chargé. J'ay lu avec plaifir vo- 
tre dernière lettre au Roy. Elle eft cour- 
te , elle eft délicate ; c'eft une migna^ 
ture y fi l'on peut parler ainfi d'une let- 
tré. C'eft en vérité ^ Monfieur , tout ce 
que mon encre , & ma main gelée peu- 
vent écrire \ fi mon cœur écrivoit il ne 
finiroit pas fi-toft. Adieu, Monfieur, 

{*e ne vous oublie pas devant Dieu , je fiiis 
lonteux que vous Tentiez fi peu l'eâFet de 
mes prières. 

» 

CXLII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Pcre 
Bouhours. 

K Chafea > ce 17. Janvier i^^i. 

JE comprends toute la peine que vous 
avez eiieà m'écrire fans feu , M. R. P. 
& ]é vous ay toute l'obligation que vous 
mcmezy cnvottsfaifantcéponfe auprès 

Lvj 
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d un grand feu qui ne m'empêche pas 
de mourir de froid. Je fuis perfuadé 
qu'on doit écrire au Roy, comme on 
parle à Dieu. Les courtes prietes, dit-on, 
pénètrent les Cieux \ j'efpére que ma 
petite Lettre pénétrera le cœur de 
Sa Majefté. La peine & les (oins que 
vous avez pris de TafFaire que vous avez 
Il bien ménagée , M. R. P. m'accablent 
fous le poids de la reconnoiflknce ; mais, 
fittiu eft , Domine , fath efi , je n'y fçaurois 
fuffitc ; Je n'ay pour vous payer que 
mon cœur , & mes prières. Ma fille fe 
mocquc de moi de promettre des prières 
à un homme comme vous , & je lui ré- 
ponds, que dans le ciel , comme fur la 
terre , tout fcrt en ménage. 

CXLilI. LETTRE. 

Du Préfident de Rezay au 
Comte de BoifTy. 

A Paris > ce xS. Ttttvier i^>i. 

NOus ne pouvons aflfez vous r^mer* 
cier MadanTie de Rezay & moi^du 
plaifir que vous nous ave^z fait , Mon- 
iîeur , en trouvant-bon que MasLuae la 
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Comteffe de Dalct nous envoyât le corn- 
inencemenc de vos M^émoires. Après 
les avoir lus , nous nous fommes bien 
confirmez dans la penfëeoii nous étions 
déjà , que quand les Ouvrages d'efprit 
ont atteint un certain degré de perfec- 
tion , on ne fe peut laffer de les relire. 
Je n'ay point fait copier ce Manufcrit , 
comme vous me l'aviez permis , Mon- 
fieur, par la néceffîtc où je me fuflc 
trouvé de le confier au Copiftç. 

CXLIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Pré(îden£ 

deRezay. 

A Ckafeu , ce ii. Janvier i^^l. 

ÎE fuis bien-aife , Monfieur, que vous 
ayez eu quelque plaifir à rélire mes 
Contes. Quand on a refprit aufli beau 
Se auflî fleuri que vous l'avez , le Palais 
ne le fçauroit jamais enroiiiller. Cen'eft 
pas d'au jourd*huy feulement que je trou- 
.ve que vous êtes un amy incomparable , 
jay autrefois éprouve que les affaires 
de vos artîis étoient les vôtres. Mais j'ad* 
mire aujourd'huy votre difcretion dans 
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le refus que vous faites de faire copier 
un manufcric de vocre ami , de peur que 
le Copifte n'en prenne un pour lui. Vous 
voulez bien, Monfieur, que je rende 
mille grâces à Madame la Préfidence d'a- 
voir bien voulu que je Tamufade pen* 
danc quelques momens* 

CXLV. LETTRE. 

De l'Abbé de Choîfy au Comte 

de Bufly. 

A Paris » ce 14. Janvier i^^i. 

^ E Prince d'Orahge n'eft pas encore 
JL/- palTé en Hollande^ il remet de jour 
en jour. Le Roy a nommé Sainc>Ruch 
pour commander le fecours qu'il envoyé 
en Irlande, il n'y a point encore de Ma- 
réchal de Camp nommé pour cette expé. 
dition. 

' Monfieur de Savojre a enfin mis fès 
Troupes en Quaitier d'hy ver , & Mon* 
fîeur de Catinat en a fait de même. Il y 
a beaucoup de malades de part & d'autre. 
On mande de Pignerol , que Monfieur 
de Sa voye a pris la pofte pour Vienne ou 
pour Iniprucjc ^ où Monfieur deBaviere 
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.fe doit trouver. Feuquiercs a pris le 
Château de Banafque , & le Comce 
d'Angrogne qui y commandoit. Il a en- 
core brûlé Millefleurs , qui ne vouloit 
pas contribuer. Les Prifonniersont été 
échangez en Piedmont \ le Marquis de 
Clerembâut eft à Pignerol. On dit que 
lesEfpagnols en s'en retournant dans le 
Milanois , ont voulu furprendreVerceilj 
mais cela mérite confirmation. On a 
bloqué Montmellian le 5^. de ce mois. 
Monsieur de Catinat y doit arriver le xS. 
pour le bombarder. 

On a tapiffé de Fleurs de Lys le Sénat 
& la Chambre des Comptes de Cham- 
berry. Le Magiftrat de Genève n'a pas 
voulu recevoir Hervart Envoyé du Prin- 
ce d'Orange \ la Populace a été fur le 
point de fe foûîever contre le Magiftrat. 
Le Marquis de Saint-Maurice levé le 
Régiment Royal de Savoye. Les Contri- 
butions de Suze montent déjà à plus de 
cinquante mille écus. Le Roy a donné 
cinq cens écus de pendon à Boiflèlot , & 
lui a promis de laifler vendre fa Com- 
pagnie aux Gardes à fa femme s'il étbic 
eue. Le Comte de Guifcard a vendu à la 
Bourrelie fon frère , le Régiment de 
No£mandie>cinquante-fept mille francs. 
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Le mariage du Prince de Turenne & de 
Mademoifelle de Vantadour eft arrêté , 
ils auront vingt-mille écus de rente. 

Le Prince de Bade a chafféTekeli & les 
Turcs de Tranfilvanie. 

CXLVL LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à T Abbé 
de Choify. 

A Chafcu , ce 17. JanTÎcr 1^91. 

T E Prince d'Orange n oferoit encore 
''^quitcer Londres , puifqu'il remet le 
voyage de Hollande , où il a affuré- 
nient des affaires. Le Commandement 
du. Secours qu'on envoyé en Irlande eft 
Une méchante Commiflion. Vous verrez 
que Monfieur de Savoye aura ruiné fe$ 
Troupes en les mettant trop tard en 
Quartier d'hyver. Il me paraît que Feu- 
quieres fait honorableçient du bruit. 

Je doute fort que les Efpagnols ayent 
voulu furprendre Verceil ; l'infamie de 
cette aâion leur feroit plus de tort que 
Ift pofleffion de cette Place ne leur ap- 

Eorteroit d'avantage. LaVille de Cham. 
erry . eft bien confeillée de fe déclarée 
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pour nous , & celle de Genève feroit 
bien malheureufe, fi le Peuple y étoit 
le maître. Si le Prince de Bade continue, 
il fe mettra fur le pied de premier Capi- 
taine de TEurope. . 

CXLVIL LETTRE. 

De Monficur de Grammont au 
Comte de BuflTy. 

A Paris , ce i j. Janvier i ^ ^ i . 

SI je ne contjoiflbis votre extrême bon- 
té , Monfîeur , je ne prendtois pas la 
liberté que je prends aujourd'huy de 
vous fijpplier trés-humblement de me 
dire votre fentiment fur le Panégyrique 
du Roy en vers, quemonzéle, peut- 
être indifcret , m'a fait entreprendre.Jc 
fçai combien la gloire de Sa Majefté 
vous eft chère , & c'eft encore une des 
raifons qui me fait adreffer à vous en cet- 
te rencontre, & vous protefter , que 
non - feulement j'eflfàcerai tout ce qui 
n*aura pas l'honneur de votre approba- 
tion ; mais encore que je jetterai l*Ou* 
vrage au feu , fi vous ne le trouvez pas 
digne d eti e donné au public 
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CXLVIIL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Monfieur 
de Grammonr. 

A Ckafca « cej o. Janvier 1 69I' 

VOus débutez bien , Monfîeur , j'ay 
vu beaucoup de gens habiles, éc 
qui faifoienc de beaux vers , qui avoient 
commencé plus foiblement que vous ; 
mais je veux vous parler en amy. Si vous 
m'aviez prié de juger d'un Madrigal , ou 
d'une Epigramme que vous auriez faite , 
j'aurois été plus indulgent , & je n'y au- 
rois pas regardé de (1 prés ; mais quand 
il s'agit d'un Panégyrique pour leRoy qui 
doit être public , ce doit être quelque 
chofe d*extraordinaire •, les pcnfées en 
doivent être nouvelles , ou fi elles font 
rebatucs , les tours nouveaux les doivent 
diverfifier. Je ne doute pas qu'on n'en 
préfente à TAcadémie Françoife qui ne 
Talent pas celle-cy ; maisence cas-là, 
les Auteurs n'auront pas eu des amis 
counoiiTeurs ou fincéres. Encore une 
fois, Monfieur , ces fortes d'ouvrages 
ne doivent pas être communs. Il n'en 
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cft pas de même de la profe , on n*y eft 
pas fi délicat ; mais en matière de vers, 
la médiocrité eft un grand défaut. Je 
vous renvoyé vos vers , & je vous re- 
mercie encore d'avoir eu afièz d'eftime 
pour mon goût pour m'en faire juge« 

CXLIX. LETTRE. 

De Monfieur de Grammonc au 
Comte de BuiTy. 

A Paris , ce 7. Fferricri^^i. 

3E vous rends mille très- humbles grâ- 
ces , Monfieur , de votre généreufc 
fincérité. Vous ne fçauriez croire com- 
bien je me trouve honoré d'être condam- 
né de ^K^t façon. Je trouve beau , & je 
me vanterai déformais d*avoir été aflcz 
heureux pour que mon Ouvrage ait at- 
tiré vos réflexions y quelque fucccs qu'il 
ait eu. 

Certain GaTcon en fa Prorince 9 
Se vantoit d'être fort heureux , 

£a nous racontant que le Prince 

♦. ^ 

Aroic far lai jette les yeux. • J 
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C gloîfcf 
Quollfur vous, dimes-nons , quel honneur? quelle 

Sur moi-même 9 dit il 9 en demandant à boire :- 

Le Roy m'a dit 9 Retirei-rons d'ici. 
Vous riez \ vous trouvez la gafconade étrange : 

De moi pauvre il en efl ainfî. 

Je pourrai dire à ma louange: 
Mes vers ont été lus de l'illuftre BulTy . 
De Bufly , dira t'on , qifen tout lieu on admire ? 
De lui même , il a pris la peine de les lire ) 

£t de les condamner auiG. 

Vous m'avouerez , Monueur , que 
▼ous n'avez guéres vu d'Auteur fi- tôt 
confolé de voir méprifcr fon ouvrage : 
c'eft que votre critique eft fi jufte , qu'el- 
le m'a deflîllé les yeux. Je ^^\ en re- 
mercie donc très- Humblement encore 
une fois , en vous fiippliant d'oublier 
que je fais de mcchans vers. 
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CL. LETTRE. 

D'b Comte de BufTy à Monfiear 
de Grammont. 

' A Chafcù > ce II. rêviier U9U 

UN homme qui reçoit,comme vous 
venez de faire , Monfieur , la cri- 
tique' de fon Ouvrage , eft un fort hon- 
nête- homme, & il a lefprit bien fait. 
J'eftime plus votre docilité en cette ren- 
contre que les plus beaux vers que vous 
ferez de votre vie. J'aime à voir la rai- 
fon maîtreffe de lafnour vpropre , 8c 
qu'on Ce faflè juftice à foi.mcme, comme 
on la feroità un autre. Au refte , Mon- 
fieur , votre petit conte a ce tour aifé 
que j'aime tant. Quand vous ferez des 
vers comme ceux- là, je les lirai toujours 
avec plaifir , & je ne les oublieray 
point. 



\ 
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CLI. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au 
Comte de Bufly. 

A Puis f ce 4. Féyriei i ^91 • 

LE Prince d'Orange croit parti de Lon-' 
dres pour pafTer en Hollande , il a eu 
avis d'une conjuration , il eft retourné 
fur {es pas , a fait arrêter Mylord Cla« 
rendon , Prefton, Albiery , & vingt, 
autres qu^on a interrogez devant lui 5 6c 
puis menez à la Tour. On dit qu'il ne 
laiflèra pas de paflTer en Hollande. L'Ar- 
mée du Roy en Piedmont fera de trente 
cinq mille hommes. Monfieur de la Ho- 
guette prépare tout pour bombarder 
Montmellian. On a pris le Fauxbourg 
qui eft au bas de la montagne. Un Party 
de la Garnifbn de Cazal a été coupé par 
le Prince Eugène de Savoye , qui en a 
pris ou tué une centaine. Le Duc de la 
Fertéa pafle de Cazal à Suze , lui (ixié- 
me , avec un PafTeport de Monfieur de 
Savoye ^ il dit que la Garnifon de Cazal 
ne manqué encore de rien. On écrit de 
la Haye qu'on y va défendre tout com« 
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merce , même de Lettres avec la Fran* 
ce \ ainfi plus de Gazette de Hollande 
ni de Lardon : ce n'efl pas un grand mal» 
heur. Le Patriarche des Arméniens s'eft 
fait Catholique , & a envoyé au Roy fa 
Profeffion de Foy, On publiera demain 
la relation de la levée du Siège de Que- 
bec par les Ânelois ; ils y ont iaiffè da 
canon , & Te tont fort mal battus. lU 
avoient pourtant envoyé fommer Mon- 
(leur de Frontenac » & TAnglois en lui 
montrant fa montre lui dit , qu'il ne lui 
donnoit qu'une heure pour envoyer les 
clefs de la Ville. Le Roy a fait le Cheva^ 
lier de Teffé & Huffon Maréchaux de 
Camp pour l'Irlande avec Saint-Ruth ; 
on eipire qu'ils en chafTeront le peu 
d'Anglois que le Prince d'Orange y laif- 
fe. L'afiàire du Grand. Maître , & du 
Maître des Cérémonies , fut hier jugée. 
Le Maître fut déclaré indépendant du 
Grand. Maître , & il fera tout en fon ab- 
fence , & ne fera rien en fa prefence. 
Sainâot va vendre fa Charge, pour ache- 
ter la mûicié de celle d'Introduâeur dei 
Ambafladeurs. 

Monfieur Delavie > Maître des Re 
quêtes eft mort. C'écoit un grand man- 
geur , comme vous pourriez dire de 
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vingt- quatre poulets rôcis a un repas. 

Mondeur l'Archevêque de Roiien à 
quatre- vingt- fept ans, eft revenu d'une 
fluxion fur la poitrine fans aucun re- 
intd.. 

CLII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé 

de Choify. 

A Chafeu , ce S* Février 1691. 

Voilà bien des remifes pour le Voïa- 
ge de Hollande. Je croy à ce pro- 
pos qu'on pourroic donner au Prin- 
ce d'Orange , pour devife : Trop en 
a , qui deux en meine. Je doute qu'il foit 
prudent à lui de s'éloigner de Londres 
auffi-tôt après une coniuration. La dé« 
fenfe du commerce de Hollande en 
France ne l'interrompra pas tout- à- fait, 
il en fera feulement un peu plus cher. Il 
eft plaidant de voir que le Patriarche des. 
Arméniens ne reconnoiflfe point d'autre 
Pape que le Roy. Le Général des Anglois 
au Siège de Québec s eft mal adrefle de 
croire intimider Frontenac. C'eft un A^s 
hommes de France qui a autant de fer- 

meté. 
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meté. Mon neveu de Rhodes a bien fait 
de vendre faCharge avant le Règlement 
qu on vient de faire ; je penfc auflî 
qu'on ne Teût pas fait de Ton tems. Je 
ne m'étonne pas que Monfîeur Delà vie 
(oit mort, je m'étonne qu'il ait vécu 
. jufqu à préfent en mangeant comme il 
faifoit. Ce bon tempérament de l'Arche- 
vêque de Rolien , qui a réfifté à une flu- 
xion fut la poitrine à quatre, vingt-fept 
ans, fuccombera peut. être à une indi- 
geftion* La nature a joiié de ion refte en 



cette rencontre. 



CLIII. LETTRE- 

De Madame de Maifbns au 
,Comte de Bufly. 

A Aatun, ce'to. Février i^fx» 

JE m*cnnuye fort de ne vous point écrû 
re, mon Coufîn , cependant ccft 
moi qui vous dois une Lettre. Le froid ^ 
les remèdes que j'ay faits quand il a été 
paile , & d'autres occupations , m'ont 
empêché de vous rendre un devoir ^ du- 
quel je me fais un plaiiir. Je crois que 
vous nVn doutez pas ^ mon Coufîn ^ car 
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vous contioifTez quel eft mon coeur à vo-* 
tre égard. Ecrivez- moi donc \ mandez- 
moi comment vous vous portez , & 
comment vous avez paflc cette rigou- 
reufe faifon. Faites, moi part de vos 
nouvelles , de ce que fait Madame de 
Dalet 'y enfin tout ce qui pourra m'affila 
rer que vous ne m'oubliez pas , & que 
vous m'aimez toujours « 



CLIV. LETTRE. 

Du Comte de Bùffy à Madame 

de Maifons. 

» 

A Chaifèu j ce i|. Férrier i69i* 

SI vous vous ennuicz de ne me point é- 
crire , ma chère CouGne , je m'ennuie 
fort aulE que vous ne m'écriviez point, 
& que par- là vous ne me donniez point 
occafion de vous répliquer ; car on ne 
fçauroit long-tecns parler tout {cul; mais 
|*ay bien crû que vous né pouviez m'é- 
criré , puîfque vous ne le faifiez point. 
Oui , ma cbere Confine , je connois vo* 
tre cœur , & le croyant un bon& hon- 
nête coeur pour tout le monde , je n'ay 
garde de (iç pas croire qu'il eft admirable 
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pour moi , qui ai fait touc ce que j'ay 
pu pour le gagner , fans qu'il vous en 
couce de remords.. Je me porte à mer- 
veille , mais auffi par le cruel froid qu'il 
a fait , je n'ay bougé d une petite cham* 
bre chaude comme un pocle , & où il y 
a toujours grand feu. Je vous enverray 
toujours de mes nouvelles, & je vous ai- 
merai bien toujours, car vous êtes biea 
aimable» 

CLV. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

de BufTy. 

A Parîs , ce 7. Février itf^i. 

* 

IL arriva avant- hier un Courier de Ra^ 
me qui dit, que le Pape avoir depuis 
fîx jours la fièvre continue avec une éré- 
fipelle fur la Jambe ; la poitrine foit 
cmbarraflce, & quelquefois latctc. Il 
n'eft point venu de Courier depuis , ce 
qui fait croire qu*il n'eft pas mort. Mon- 
fieur de Catinat d'un côté , & Monfîeur 
^ de Feuquicres de l'autre dévoient atta- 
quer Veillane. Feuquieres y eft arrivé le 
premier, a commencé l'attaque , & y a 

Mij 
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Îerdu cent cinquante hommes \ il a été 
leiTé légèrement à la jolie & à la cuifTe. 
Monfieur de Catinat y eft arrivé enfuite, 
& a fait retirer les Troupes voyant Ten* 
treprife manquée« 

Monfieur de Sa voye qu'on croyoit fur 
le chemin de Hollande ^ eft à Turin :il 
n'étoit allé qa*à Y erceil. Les quatre miU 
le Sùifles que le Prince d'Orange avoit 
fait lever n'ont point voulu fervir en 
Piedmont. Le Traité eft rompu , & l'on 
dit que le Roy les prend à fa folde. Le 
Prince Augufte d'Hannovre a été tué 
en Tranfilvanie par un Party de Tekeli 
qui y vouloit rentrer. Le Prince d'Oran-, 
ge arriva à la Haye lej i • du mois der- 
nier , & fans vouloir écouter les Haran- 
gues , il fit aiïembler le Confeil^ nom* 
ma les Bourgmeftres ^ & régla beaucoup 
d'affaires. Monfîeur l'Eleâeur de Bran- 
debourg a eu une efpece d'apoplexie. En- 
fin Monfieur l'Archevêque de Rouen efb 
mort. Il laiffe de grands biens au Comte 
de Médavy fbn petit- neveu. On a con- 
fifqué vingt mille Uvres de rente au Mar- 
quis de Ruvigny , depuis qu'il a pris 
Employ avec Iç Prince d'Orange. Les 
Invalides avoient neuf cens mille francs 
d'argent comptant qu'ils, pretei^t attRoy;i 
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5ont on fait vingt mille écus de rente ;. 
ils feront employez en pcnfions pour les 
vieux Officiers , la plus forte ne fera 
que de mille livres. Le Dôme des Inva* 
lides coûtera cinquante mille écus à do* 
rer. Il n'y aura plus de bals en mafque 
dans les Maifons Rqyalest 

CLVI. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à rAbbéic 

Choify. 

A Chafcu , ce 14. Février lOi* 

JE croy le Pape mort , ou il n*en eft pas 
loin : à quatre* vingt ans pallex on ne 
difpute pas fi long-tems contre la mort 
iails fùccomber. La prife de Veillane 
manquée n'efl; pas un grand malheur j 
mais la perte de cent cinquante hom- 
mes , à nous qui avons toute l'Europe 
fur les bras , eft quelque chofe. Je n'ay 
jamais oiii parler d'une vie fi mêlée que 
celle du Prince d'Orange , il a raflèm- 
blc les contraires. La fortune le tire tou- 
jours heureufement de toutes les travcr- 
fes qu'elle lui donne. Ne vous*avois-je 
pa* bien àXx^ que l'Açchcvcque de Rouen 

Miij 
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n iroic pas loin \ je m'atcendois à fk 
mort. Je voudrois bien que l'Abbé de 
Bully & vous en profirallîez* Ruvigny ne 

Î>erdra rien à la confifcation de fon bien, 
e Prince d'Orange ne feroic pas un bon 
maître s'il ne le dcdommageoit. Je ne 
comprends pas comment les Invalides 
ent amaffé neuf cens mille francs, il 
fuffira déformais d'être à l'Hôpital pour 
être riche. On a raifonde neplusiouf- 
frir des aflfemblées de mafques dans les 
Maîfons Royales , eljes peuvent avoir 
de dangereuies fuites. Je m'étonne com- 
ment les Rois en ont fouflfèrt depuis Tac- 
cident du bal de Charles fixiéme. 

CLVII. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

deBuffy. 

A Paris, ce i^. Fèrrier i^i^i. 

T Es Lettres de Rome du 1 5 • Janvier 
•'-'difentle Pape à l'extrémité. Les Car- 
dinaux de Bouillon & d'Etrées partiront 
demain , ceux de Bonzy , & le Camus 
fc rendront à Antibes -, ils ont eu cha- 
cun £x mille écus pour leur voyage. 
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Comme la Pefte eft auprès de Naples ^ 
les Cardinaux n'aimeront pas à être 
long -tems enfermez. Ils feront bien- tôt 
un Pape. Le Marquis de Légancs eft Gou- 
verneur du Milanez , & le Marquis de 
Conâans, Général de Cavalerie. Lou^ 
vigny revient en Flandres. On a com- 
mencé à bombarder Montmelian \ les 
Aflîégez manquent de bois. 

Le Prince d*Orange a fait une Entrée 
magnifique à la Haye , & a déclaré à la 
Province de Hollande , qu'il falloit 
qu'elle entretint fes deux Régimens d'In- 
feinterie & de Cavalerie , ce qui lui coû- 
tera douze cens mille francs par an. My- 
lord Prefton a été condamné d'avoir le 
ventre ouvert ; on le croit exécuté. L'Ar- 
chevcque de Cantorbery luy a mandé , 
qu'il devoir mourir content en mourant 
pour fon Roy. Le Prince d'Epinoy donne 
cent mille livres au Marquis de Har. 
cour , du Régiment de Picardie. Mont- 
peroux a donné fon Régiment à fon fils, 
Monfieur de Talard a brûlé cinq gros 
Villages au-déladuNecre.La vieille Du- 
cheflè d'Epernon , Tante du Duc de 
Coaflin, eft morte au Val-de-Grace. 
Elle avoir trente mille livres de rentes 
qui reviennent au Duc de Foix. Il y aura 

Miiiî 
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Mercredy une grande fête à Trianoii 
pour le Roy , & la Reine d'Angleterre. 
L'Inventaire de Monfieur de Seignelay 
cft magnifique , outre une infinité de 
meubles précieux , il y a deux cens lits. 

CLVIII. LETTRE. 

Du Comte de Buïïy à TAbbé 

de Choify. 

A Chafca ^ ce 14. Février i^^i. 

T Es Léganés font des Efpagnols demc- 
•^^rite. Il y a plus de quarante ans qu'ils 
rempliflènt dignement les places qu'ils 
occupent. Le père ou le grand-pere de 
celui-ci battit bien le Comte d'Harcour 
à Lérida. Si Montmelian ne manque que 
de bois,nous pourrions bien nous y mor- 
fondre; je n'excuferois pas un Gourer- 
neur aflTez frileux pour ie rendre faute 
de bois. Ce ne font pas deux Régimens 
qui coûtent à entretenir par an douze 
cens mille francs , il faut que ce foit deux 
légions. Les Anglpis croycnt rafiner fur 
la cruauté , quand ils font ouvrir le ven- 
tre , & penftnt par- là qu'ils rebuteront 
les Conlpirateurs } mais quand on aime 
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bien fon Roy , qu'on a bien enyie de le 
fcrvir, & qu'il s*agic encore de la Reli- 
;ion , le plus ou le moins dans le genre 
le la mort n y fait rien. Le Régiment 
de Picardie n*a jamais été vendu fi chet. 
Je )uge par- là qu'il y a bien de l'argent 
en France, & qtfil n'y a point de No* 
blede au monde , dont Thonneur foit (î 
fort au- deflus de l'intérêt , -que celui 
de la Nobleflè Françoife. Montperoux 
£iit la fortune de Ton nls en le faifanc Cç- 
lonel à fon âge , & ne perd pas. grand* 
chofe en quittant le Service. Je ne celle 
point d'admirer le Roy, Quand le Roy 
Jean & François 1. ont été magnifiques ^ 
leurs affaires en ont foufFert j pour le 
Roy , il ne donne des fêtes qu'après 
avoir fait le fonds pour la fubfîftance de 
quatre cens mille hommes au moins ^ 
pendant une année ; après cela il fe ré* 
joiiit de ce*qui lui refte. 
^ Monfieur de Seignelay n'avoit que 
trop de lits , il ne s'eft que trop couché* 
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GLIX. LETTRE. 

De TAbbc de Choify au Comtç 

deBufly. 

A Paris j ce 11. Féfricn^jx. 

T 'Evcque deNoyon a été faicConfeilIer 
'*-'d'Etar cTEelife. Il tiendra ion rang 
comme Pair de. France » immcdiatCr 
ment au»dt(Ibus de TArcKevêque de 
Reims, Le Marquis de .Santena Pied- 
monrois vend fon Régiment , & fe jette 
à la Trappe. On bombarde Montmç- 
lian depuis dix jours. Les Ennemis ont 
abandonné le petit Château de la P^ 
roufe , d'où le canon les incomniodoic 
fort. Le Marquis de Saflenage donne 
quatre-vingt mille livres de la Lieutc^ 
xiance des Gendarmes de Mcuifieur. 

Le facré Collège n'a point encore 
donné de Tes nouvelles au Roy, Onnç 
cloute point que les Cardinaux Françofs 
n'arrivent aflez tôt pour contribuer à 
l'Exaltation du Pape. Le Roy a envoyé 
demander des Galères aux Génois , & au 
Grand Duc , pour les pafTer à Livour- 
iie« On a fait dire au Prince d'Orange ^ 
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que (i on faifbic moucir à Londres Mi- 
lord Prefton, on coupcroic à Paris la tête 
à Milord Momjoye, On parle tout-bas 
d un voyage du Roy. Les chevaux de 
rArtillerie ont ordre de fe tenir prêts. Le 
Prince de Turenne époufa Lundy Ma- 
demoifelle de Vantadour à Saint- Eufta- 
che. Mon'fieur & toutes les PrincelTes y 
étoient. Il y eut un grand fbuper & un bal 
chez la Duchefle de la Ferté. 

On ne bombarde plus Montmelian. 
Monfieur de Catinat a fait la revue de 
fes Troupes , mais on ne fçait où il va. 
Seize Vaifleaux de Guerre font prêts à 
Toulon , & vingt- quatre Galères a Mar- 
fcille , avec fix Frégates , & fîx Galliot- 
tes à bombes. Les Hollandois doivent 
avoir à la fin d'Avsil quarante- huit Vai^^ 
féaux de ligne, & les Anglois vingt. 
Tromp commandera tout. Le Grand- 
Seigneur a fait une Entrée magnifique à 
Conftantinople après la prife de Belgra^. 
de. Le Kam des Tartares y eft arrivé, 
pour entrer de bonne heure en campa- 
gne avec le Grand- Vifir. Il eft certain 
que le Roy de Perfe doit fournir auTurc 
cent mille hommes de Troupes réglées. 
Le R oy a donné deux mille écus de Pen- 
fion au petit Renaud , qui eft habile dans 

M v) 
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la Marine. Meffieurs de Genève deman- 
da nt aux ^ uifles d'être reçus pour quator- 
ziémc Canton. Les Compères ont ré- 
por.du : Nous verrons. Le Duc de Man- 
toiie s'eft déclaré hautement pour la 
France , & a donné ordre à fes Sujets de 
courir fus aux Aiiemans & auxEfpa. 
gnols. On lui a envoyé cent mille écus 
pour lever des Troupes. 

CLX. LETTRE. 

Du Comte de Bufljr à T Abbé de 

Choify. 

A Chafcu , ce ij. Février i^^i. 

MOnfieur de Noyon fera-t*il con- 
tent d ctre au - defTous de quel- 
qu'un ? La vocation du Marquis de San- 
tena me paroît vive , je lacroirois plus 
-folide <}âns un degré plus bas. Cela fera 
beau à Carinat de prendre une Plaça 
comme Montmelian pendant l*by ver. Il 
ne me paroîr pas que l'affaire de Milord 
-Montjoye foit égale à celle de Milord 
Prefton. Celui-ci a conjuré contre le 
Prince d'Orange j & Tautre eft un Pri- 
fonnier dé guerre \ & cela étant , il né 
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feroît pas jufte de traiter Montjoye 
comme on auroit traité Prefton \ car le 
Cartel eft établi pour les Prifonniers de 
guerre , & non pas pour les Confpira- 
teurs. 

Je viens de voir une Lettre qui dit, 
que Montmelian blocqué tonf)bera toc 
ou tard entre les mains du Roy, & que 
Catinat eft allé aflîéger Nice qui eft in- 
verti par deux mille Chevaux. L'Arme- 
ment Naval de Marfeille & de Toulon 
eft deftiné apparemment pour cette en- 
treprife. Tromp va avoir un bel emploi- 
j'ay vu fon père , il y a trente ans , avoir 
une grande réputation pour la mer , ce- 
lui-ci eft fils de maître. S'il eft vraî que 
le Roy de Perfe donne cent mille hom- 
mes au Turc , il faudra que le Prince 
de Bade s'aille cacher , & nous n'aurons 
guéres d'afFaires fur le Rhin. Les Gene- 
vois ont raifon de vouloir être Suiflès, & 
les Suifles de n'y point confentir j je crois 
qu'ils voudroicnt bien fupprimer quel- 
que Canton , bien loin d\n augmenter 
te nombre. Monficur de Mantouë eft 
mieux confeillé que Monfieur deSavoye, 



Xjî Nouveïïes Lettres 

CLXI. LETTRE. 

De Madame de Maifons au Com- 
te de Buffy. 

A Paris , ce i. Mars i^^i. 

SOus ombre que TAbbc de Choify 
vous mande les nouvelles mieux 
<iu*ua autre , vous croyez vous pafTcr 
de touc le monde , Monlîeur le Comte. 
Il va être Evcque au premier jour , & je 
ferai vengée , car vous aurez beau reve- 
nir à moi , vous parlerez aux Rochers. 
Si vous aviez vu tout ce que j'ay mis 
dans mon fottifîer depuis deux mois, 
vous* feriez bien fâché de m*avoir négli- 
gée ; je vous abandonne aux remords , 
car je vous eftime affez pour croire que 
vous n'êtes pas tombé dans rimpéniten- 
ce finale , & je vous attends à mes pieds 
pour juger de votre contrition. Ne vous 
étonnez pas fi je prends toutes les figures 
de ma Lettre dans la pénitence \ on n€ 
nous prêche autre choie depuis le Carê- 
me, & je fuis convaincue de toutes les 
véritez qu'on nous dit, hors de celle 
qui nous oblige à pardonner aux gens qui 
nous méprifeni. 
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CLXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 

de Mâifbns. 

A Chafea , ce ^.Mars lé^i* 

SCavez-vous bien. Madame, pour-» 
quoy je vous ay moins écrit qu a l'or- 
dinaire ? ceft que j'^y .trouvé vos^ der- 
nières Lettres lèches & courtes , & que 
i'ay voulu voir fic'étoitde lafîîtude de 
nVécrire fouvent , ou de quelques cha- 
grins : d'ailleurs^,. me doutant bien que fi 
vous m'aimez toujours ,. mon filencc 
vous feroit parler. Je ne vous aimerai 
que mieux. Madame, d'avoir éprou- 
vé votre amitié , & je vous défie de te- 
nir votre cœur comte la fincérité dvi 
mien. Si j'avois tort je vous demande- 
rois pardon , & vous avez beau dire ^ 
vous me Vaccofdcriez. 

Il eft vray que l'Abbé de Choify écrit 
bien les nouvelles , comme tout ce qu'il 
veut écrire : mais fes Lettres ne m'ôtent 
pas le goût des vôtres. Il me mande les 
nouvelles générales ,, vous les particu- 
lières ^ qui réjoUilIenc plus que les au- 
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très. D'ailleurs il y a toujours un air na- 
turel & badin dans vos Lettres qui plaîc 
fort. Votre fottifier n'cft pas celui de vos 
livres que ]'e&ime le moins , Madame \ 
vous me feriez grand tort de me retran- 
cher ce que je n'ai pas vu. Recommen- 
çons. Madame, nous y trouverons le 
ragoût & la chaleur d'une amitié qui a 
pris des forces. 

CLXIII. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

dcBufly. 

^ A Paris > ce 7. Mars i^^i* 

ON déclarera Dimanche les Géné- 
raux des Armées. L'Armée d'Italie 
fera le Siège de Nice , de Final , ou mê- 
me de Turin* Le Prince d'Orange eft 
encore à la Haye , où il joiie à la baHèt- 
ce , 5f fait enyvrer les Allemans. Les 
Troupes qui revenoient de Siam ont re- 
lâché à la Martinique , prefque tous les 
Officiers font morts. C'eft un Lieutenant 
qui ramené le VaifTeau. Le Roy a donné 
quarante mille écus à Mademoifelle de 
Villarceaux.Monficttr deTillayer Doyea 
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du Confeil cft mort à qua tre- vingt- fix 
ans. L'Abbé de Bellebat jeft mort d'apo- 
plexie. Le Maréchal de Lorges vient 
d être fait Duc & Pair. Monficur deVau^ 
ban eft party^ On ne doute point que le 
Roy ne parte incef&mment. Les Dames 
ne feront point da voyage. Monfieur de 
Louvois ht partir hier vingt deux Cou- 
riers. Toutes les Troupes Cavalerie & 
Infanterie qui étoient de la Généralité de 
Paris , ont marché en Flandres. On pré- 
tend qu'il y aura en ce paï§^Jà quatre- 
vingt mille hommes de pied , & quaran»- 
te mille Chevaux, Le Prince d'Orange 
eft àGand. Tous les Alliez font fort in- 
triguez. Le Marquis de Chevigny-Choi- 
fenl a acheté le Régiment de Cavalerie 
de la Reine qu'avoit Rouffillon-Cler- 
mont. Saint-Ruth eft party pour l'Irlan». 
de. Monfieur de Catînat devoir arriver 
le II de ce mois devant Nice , & ouvrir 
la Tranchée le 14.. Le Comte d'Etrées a 
mis à la voile pour y aller avec feize 
VaiflTeaux , & feize Galères. Trois mille 
Efpagnols ont été attaquer les Colonies 
Françoifes de Saint- Domingue , & en 
ont pillé & brûlé plufieurs. Monfieur de 
Crefly Gouverneur , & Monfieur de 
Lpncaunay Lieutenant de Roy y ont été 
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tuez, La Comteflè de Morftein eft mor- 
te. Le Maréchal d'Humicres a cédé fa 
Duché à fpn gendre. 

CLXIV. LETTRE. 

« 

Du Comte de Buffy à l'Abbé 
de Choify. 

A Chafea > ce ii. Mars i^^x* 

JE me prépare à de grands évenemens 
cette Campagne , car je ne doute pas 
que le Roy ne marche , & ce ne fera pas 

f)our fe promener. Je ne penfe pas que 
a baffette empêche le Prince d*Orange 
de fonger à fk Campagne, il y jouera 
plus gros jeu qu'à la Haye , & quand il 
Fait eny vrer les Allemans , c'eft pour 
les faire mieux entrer dans fes réiolu- 
tiohs, La mort de Monfieur de Villayer 
nous va donner un nouveau confrère à 
l'Académie : Madame de Dalet voudroit 
bien que Foncenelle remplît cette place , 
l'en ferois ravi , perfonne n'en eft plus 
digne. La dernière fois que je vis l'Abbé 
de Bellebat , il y a bien- tôt un an, il me 
parut fi mort , qu'il m'auroit effrayé fi 
j'avois été feul. La dernière Campagne 
de Monfieur de Lorges v.aut pour le 
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moins leTitre qu on vient de lui donner. 
Le départ de Vauban pour la Flandre 
fait juger que le Roy veut attaquer quel- 
que Place dans ce païs - là ^ & mal- 
heur à celle qu'il attaquera. La faifon eft 
trop rude pour mener des Dames à la 
guerre 5 ce ne fcroit pas un voyage de 
plaifir pour elles , ni pour ceux qui les 
y meneroient. L'adkivité de Monfieur de 
Louvoij eft admirable ; le premier Mi- 
niftre d'Augufte , qui étoit maître du 
monde , ne dépêchoit pas vingt-deux 
Couriers en un jour. Le Roy eft bien- 
heureux d'avoir formé un fi haBile hom« 
me ; mais il faut dire la vérité , un Prin- 
ce qui peut mettre en huit jours cent 
mille hommes en campagne , & les fai- 
re fubfifterau mois de Mars, eft un ter- 
rible ennemi , & d'ordinaire il eft maî- 
tre de fes voifins. Je ne fuis pas furpris 
que les Alliez foyent embarraftèz , mais 
ils ne font pas excufâbles de n'avoir 
pas prévu leur embarras. Il y a long- 
temsque la fortune & la bonne condui- 
te du Roy devroient les avoir corrigea 
de luy faire la guerre. Plus Tentreprife 
de Nice eft importante & difficile , & 
plus je m'attends à la voir'réuffir ; le 
Roy prend bien fes mefures > & Catinat 



184 Nouvelles Lettres 

^'acquitte dignement des Emplois qu'on 
lui confie. Les fervices éloignez Je la 
Cour font bien ingrats ; & quoiqu'il foit 
fâcheux de mourir en quelque lieu qu'on 
jîieure , la mort d'un Enfeigne de gens 
de pied en Flandres à la vue du Rôy, 
fait plus de bruit & d'honneur à TEnfei- 
gne , que celle du Gouverneur de Saint- 
Domingue ne lui en a fait : ces gens qui 
vivent dans un autre mondé, font com- 
me morts pour celui- ci. 

CLXV. LETTRE. 

De l'Abbé de Broflc au Comte 

de BufTy. 

A Paris , ce 11. Mars i^^i. 

LE Roy partit Samedy pour aller af- 
fiéger Mons. On y ouvrira la Tran- 
chée ; il y a devant la Place cinquante- 
un Bataillons , & quatre vingt Efca- 
drons. Monfeigneur eft Généraliffîme 
fous le Roy , avec des Patentes fcellées 
du Grand-Sceau. Monfieur eft Géné- 
ral fous lui. Les Maréchaux de Luxem- 
bourg & de la Feiîillade fous Monfieur. 
Meflîcurs de Vendôme , Soubize ^ de 
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Joyeufe , de Boufiers , de Rubancel & 
de Rofen » Lieutenans Généraax fous 
les Maréchaux. Monfiear le Duc , Mon- 
fieur le Prince de Conty , Monfieur le 
Pue du Maine , Monhcur le Grand- 
Prieur, Monchevrcuil & Villars^ Ma* 
réchaux de Camp. Il y a dans cette Ar* 
ince quatre, vingt pièces de gros canon , 
& quarante mortiers. 
Moniteur de Lorges commandera l'Ar- 
mée d'Allemagne;- le Maréchal d'Hu. 
miéres défendra le? Lignes avecdix.fept 
Bataillons 3^ cinquante-un Efcadrons , 
& fous lui le Duc de Choifeul , & Daugé 
Lieutenans Généraux; & pour Marc* 
chaux de Camp , la Valette , Vivans , 
Vatteville , & Gaffé. Il y a entre Sam-i 
bre & Meufe foixante-dix Efcadron« 
prêts à marcher. Le Prince de Bergues 
cft Gouverneur de Mons , & a huit- mille 
hommes de Garnifon. Monfieur deVaù- 
baa qui s'étoit trouvé mal , & qui fè 
porte mieux eft auprésdu Roy. On avoit 
commandé dîx-huit mille Pionniers , il 
s'en ëft trouvé vingt-fix mille. Le Mar« 
quis d'Harcour commande fous Trêves 
un camp de cinq mille hommes de pied, 
& douze cens Chevaux. Le Comte de 
Guifcard commande fix mille fabmmcf 
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fous Diiian* Le Rôy campera , & 
perfonne ne fera dans les maifons , afin 
ae donner l'exemple aux Soldats. Le 
Quartier du Roy eft à la Porte d'A vray. 
Les Troupes du Roy croient le 14.. de- 
vant Nice ; on y alloit ouvrir la Tran- 
chée, le Comte de Fronfafco en eft 
jGouverneur ; on dit qu il eft braver 
homme. Madame de Montefpan s'eft 
retirée aux Filles de Saint -Jofeph . au^ 
Fauxbourg Saint-Germain. Le Roy a 
donné fon appartement à Monfieur. du 
iMaine , & celui de Monfieur du Maine 
à Mademoifelle de Blois. On a trouvé 
dans une cave d'une maitbn de la rue du 
Mail , fix hommes & deux femmes 
morts , mais encore rouges & fort bons 
vifàges , fans aucune bleffuire , ils 
avoient des outils , & avoient comment 
ce à faire un trou qui n'a voit que trois 
pieds de profondei^r. On dit qu'ils cher- 
chaient un tréfor,& qu'une vapeur les a . 
tuez. 

.' Lorfque le Roy partit de Verfailles , 
Monfieur le Duc de Bourgogne lui dit , 
qu'il avoitlû dans l'Hiftoire ^ que des 
Princes auili jeunes que lui avoient été 
à la guerre , & le dit en pleurant. Le 
Marquis de Siilery eft mort d'une colli^ 
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que en douze heures. Lé Régiment da 
Roy en arrivant devant Mons , a em- 
porté répée à la main deux Redoutes,oir 
il y avoit cinq ces hommes. Daugery le 
Major y a été tué. 

Ma Lettre eft demeurée (vu ma table 
du dernier Ordinaire , ma Gazette en 
fera plus longue ^ car je vous envoyé des 
nouvelles du Siège de Mons , que je 
viens de recevoir dattces du 11.& du 
25. Hier en arrivant le Roy s'alla pro- 
mener à la portée du mouiquet de ht 
Place y on lui tira force coups de mouC 
quet qui paffoient bien loin derrière lui. 
Un coup de canon tua le cheval de la 
Chefnaye affez proche de Sa Majefté , & 
plus proche encore de Monficur le Conv 
te deTouloufe, qui voyant tomber la 
Chefnaye lui fit donner un de (es che- 
vaux , & dit froidement : Quoi ! un 
coup de canon, n'eft-ce que cela ? une 
Vedette vouloit empêcher le Roy d'a- 
vancer dans un lieu où on l'avoit poftc ; 
on loi dit : C'eft le Roy. Il répondit : Je 
le connois bien ailleurs , mais je le me- 
connoiflbis là. Le Roy a quatre Aides de 
Camp : le Prince d'Eibeuf , le Prince de 
Turenne , Cominges , & le Chevaher de 
ï^ogenc. Monfeigneur en a quatre auflî } 
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Cognac, Sainte- Maure, la Chefnaye, & 
MorfteinXeRoy monte à cheval aujour- 
d'hui ij. pour aller vifiter les dehors de 
fon camp du côté d'Avray & de BincLes 
Ennemis n'ont pas fait grand feu \ jufL 
qu'à préfènc il n'y a eu qu'un Soldat 
desGardes Françoiles blefle légèrement. 
L'Amiral Trompeft devenu fou. 

CLXVL LETTRE. 

Du Comte de Buffy à TAbbé 
de Choify. 

A ChafeUf ce i. Avril x^^i.. 

VOus me faites un grand plaidr , 
Monfîeur , de m'envoyer des dé- 
tails duSiégedeMons. Une aufli bril- 
lante entreprife que celle-là donne bien 
de la curiofîté , & fur tout quand le 
Roy la fait en peribnne. Il eft malheu- 
reux à un Gouverneur de Place d'être 
attaqué par un aufli grand Prince que le 
nôtre , & aufli bien iervi ; fa fermeté ne 
peut aller qu'à le faire tenir quelques 
jours davantage. Il y a plus de trente 
ans que j'ay vu le Roy ne compter pour 
rien les coups de moulquetXe iâng froid . 

de 
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de Monfîeur le Comte de Toulôuze eft 
^oli àfon âge } mais ce qu*il a dit fur le 
Canon ne fer oie pas de même dans la 
bouche d un homme plus vieux que lui. 
Un brave homme qui a de Texpérience , 
dit que le canon eft la plus épouvantable 
machine que la rage des hommes ait pu 
inventer pour s'entre-dctruire , & n'en 
va pas moins droit où il doit aller. Je 
ne pcnfc pas que Monfîcur de Lorges 
ait de grandes affaires cette campagne 
fïir le Rhin > c'eft dommage. 

Si le Gouverneur deMons cft hom- 
me entendu , il fera caflcr bien des tçtes 
avec une garnifon de huit mille hom- 
mes. J*ay toujours vu , que les affiégez 
qui ne tiroient pas leur poudre aux moi- 
neauoc , fe dcfendoient mieux que les 
autres. Vous verrez que ces gens- là tire- 
ront fort quand on les preffera, & qu'ils 
feront de bonnes fotties. 

La folie de Tromp eft un des coups 
de la fortune du Roy ; quand elle ne 
fait pas mourir les braves & habiles Gé- 
néraux de fcs Ennemis , elle leur tourne 
la tête. 
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CLXVU. LETTaL 

De Madcmoifelle du Pré au 
Comte de Bufly. 

A PaziS} ce 4. Arril'i 6^ !• 

HE quoi I Monfieur , vos amis n'en- 
tendent-ils plus parler de vous , ou 
fuis- je la feule à qui yous ne fongie» 
plus ;> Je ne le croirai point que vous ne 
xne l'ayez dit;* Vous m'avie;s promis de 
me donner de vos nouvelles ; je vous jen 
ay demandé depuis que vous êtes parti 
,de Paris , & .vous ne dites mot, J'elpef^ 
que vous reviendrez à moîavcc le Prin- 
temps, & je vous en prie. N'y a-t'il plps 
d'efpera^ice de voir des Rondeaux i pouc 
moi ^ je ne Aiis pas encore épuifée ^ ffÇ. 
j'efpere que je vous ferai demander 
quartier ^ car je (iiis bien Ipin d'avoi;: 
dit tout ce xjue je penfe contre Tamour , 
ic je ne vosus trouve plu$ fi vif .contre vo- 
tre infidelle. 

Je viens de voir des nouvelles , qui 
difent que Moniîeur de Vauban offrit le 
prenpicc de ce mois au Roy de faire eni* 
porter Tép^ée à la^ain Tipuvrage à corne 
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de Mons , mais que s'il vouloic atten- 
dre ttois jours , il épargtieroit la vie de 
deux cens hommes. Sa Majefté aima 
mieux attendre. Le Roy a fait faire à 
cent cinquante pas de la circonvalation 
une nouvelle Ligne de défenfe du côt« 
de Saint- Denis, par où les Ennemis peu. 
Yent venir^ 

Le Prince d'Orange a été à Gand , à 
Anvers & à Bruxelles. Il fait venir des 
Troupes de Frifc & d'Angleterre, On dit 
que les Brandebourgs & Munfteciens à 
Cologne , ne veulent point marcher fans 
Tordre de leurs Maures, 

La Citadelle & tous les Forts de Vil- 
lefrançhe font pris j Monfîeur de Cati- 
nat marche à Nice. 

L'Académie Fraiiçoife a donné la pla- 
ce de Villayer à Monfieur de FonteneU 
^ le , neveu de Monfieur Corneille. Cette 
nouvelle vous fera plaifir , car il eft de 
vos amis , & digne d'en être. Adieu , 
Monfieur , je vous envoyé un Sonnet , 
mais je pourrois bien vous en laifec j en 
tout cas ne vous contraignez point , je 
me tairai eu vers quand vous voudrez, 
pourvu que vous me permettiez de vous 
dire toujours en profe , que je fuis celle 
de vos amies qui vous honore le plus. 

Nij 
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SONNET 



L 



tOm.dc flater rAmon^y J£ie jptfrendsaax^chevenisu 
Je morgue Ton pouroir quoique fimple mortelle* 
A Te garder de lui y mon cœur fera fidelle ; 

Il ne me d^dit point , il fait ce que je yeu^p, 

Quand je derrois pafler julqoes chea nos neveux 

Ou pour indifférente y oH*pour arçhi- çru^llc^ 

Avec ce petit Dieu je yeux vivce en queiel^e. 

J'y gagne ^beaucoup plus que de fcutir (es feux. 

Comme une autre y peut-ètre^'aurois-jeété perfide; 
j^u lieu d'un œil x;iant y j'en aurois un huraidet 

Car aimer Se pieurex fe fuivent bien .ibuvene< 

I^e honhgur en amour dépend d*upe parole 9 

Ilyeft mai affûté y peu confiant 8c Itivple ; 

Se £ii^-il itomier c'il fuit commcic v«i>t? 
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CLXVIIÏ. LETTRE. 

Du Comte de Buflfy à Mademoi- 

fèlle du Pré. 

A Ghafeu , ce '^. Avril i^^ï. 

VOus avez ràifon, Mademôifelle, 
de ne pas croire aux apparences. 
C*eft le partage du vulgaire de juger par 
dles de toutes chofes. Il faut un bon ef- 
prit pour approfondir les raifons de ce 
qui nous paroît prefque toujours aatre- 
fncnt qu'il li'eflt en effet , par exertiple , 
un autre à votre place auroit cric toile 
contre moi , & auroic fait une injufti- 
ce. Je nV vous ay point oubliée , Made- 
moifcllé , & je ne Vous ay jamais aimée 
plus que je fais \ mais uit enchaînement 
d'occupations, de devoirs & d'affaires 
m*ont ôté le temps de vous écrire , & ne 
m ont point empêché de (bnger à vous , 
& d*en parler fou vent avec ma fille. Vous 
allez, voir , Mademoilelle » que je ne 
fuis pas encore prêt à me rendre. Vous 
me demandez urt Rondeau , & je vous 
envoyé un Sonnet. Il n'y a que la mort 
de la Climene ou la mienne qui puiffe 

Niij 
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me faire taire \ |'ay du fond pour la per- 
fécuter jufqu'au tombeau, il n*a tenu 
qu'àelle que je reuffe aimce jufques-là,. 
Je vous remercie ^ Marfemoifeîle , de 
vos nouvelles , elles font plaifir en tout 
temps, & fur tout en celui-ci* Dans 
l'impatience oiï le Roy doit être de pren- 
dre Mons , cela eft bon & humain à lui 
d'aimer mieux le prendre trois jours plù* 
tard,.& épargner deux cens hommes* 
Les foldats qui le fçaurontne s'épargne- 
ront pas. Les mouvemens que fe donne 
le Prince d*Orange ne fauveront pas 
Mons \ il falloir s'y rendre plutôt. Je 
croy qu'il ne penfê qu a mettre le refte 
de la Flandre en fureté. 

Les difficultez que font les Brande* 
bourgs & les Munfteriens de marcher , 
font de chofes qui arrivent toujours 
dans les ligues : les uns Te preflfent , les 
autres non , & cela fait qu'un feul Prince 
moins fort en hommes que des confédé- 
ré^ , non feulement leur réfiûe , mais 
entore les bat fouvent. 

Monfieur de Catinat me paroît un 
homme d'un grand mérite j quand on 
le verra arriver aux grands honneurs de 
la guerre , perfonne ne devra être fur. 
pris. 



/ 



iu Comte de JBufJy. 295^ 

Je fais ravi que Fôntenelle (bit dev^^» 
fiu mon confrère. Il y a quelque temps 
qu'il eft mon ami , & je lui ai donné ma 
voix pour l'Académie auill-toc que je 
Tai connu. 

Tant que vous ferez d auffî jolis vers ^ 
MademaifcUe , vous feriez grand tort à 
vos amis de les fupprimer , remettons- 
nous en goât , il lera beau à nous de ne 
rien laiHèr à dire à la pofterité , fur les 
deux fiijets que nous nous fommes pré^ 
fcritSr 

SONNET 

CONTRE UN£ IMFIDEILE. 

V^ Uand Iris mt quitta je rac pris aux chcvcuxj 

J'en cas > je le confcn'e ) une douleur mortelle^ 

Et ne pouvant pas vivre y 8c la voir in- Edellcy 

Auflî-tôt à la mort allèrent tous mes vœux. 

Auflî ne crois- je pas que jamais nos neveux 

Puiflcnt voix une Iris,fî folle & fi cruetle« 

Car f*avois au monde tout abandonné pour elle 9 

Et lien n'étoit égal à l'ardeur de mes feux, 

Cependant,quil'eûticiu? l'ingrate, la perfidil 

Niiij 
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Avec u n œil fort léc me vit un œit ' Kamidcf 

Ce qui fans grand fujet m*arrive peu fouvcnti 

ComBien de fa confiance avois-je de parojes ? 

Mais de pareils-fermens qui font fouvcnt - frivoles 

Autant en emporte le vpnc^ 

CLXIX. LETTRE. 



X 



Du Marquis de * * au Gomtc 

de Buffjr. 

Ati Camp de Maubcuge , ce 4» Ayril i ^51. 

NOus arrivons ici de Philippeville ,- 
Monfieur , & comme nous ne fom- 
mes qu'à trois lieues du Siège de Mons, 
&qu une heure après lés évenemens,nous 
en fçavons le dérail , je vais vous man- 
der ce qui s'y eft paflc jufqu'à préfenc. 
La nuit du premier au fécond du mois 
le Roy fit attaquer rOuvrage à Corne 
qui étoit fort ruïné du canon. Monfieur 
de Bouflers étoit de jour , & une partie 
du Régiment des Gardes Françoifcs 
avoir monté la Tranchée. Les Ennemis 
ayant abandonné cet Ouvrage fans 
J^eauçoup de réfiftance , nous nous en 
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rendîmes les maîtres ; mais comme ils 
fe retiroient brufquement , un de leurs 
Soldats jetta fa mèche en fuyant dans 
une barique de poudre , qui en fautant 
en Tair fit croire aux nôtres que c'étoit 
une mine , de forte qu'ils fe mirent à 
fuir fkns que les Officiers les puffent re- 
tenir. Lcis Ennemis s*en étant apperçûs , 
fe rejetterejQt.dans l'Ouvrage à Cor^l 
ne malgré la réfiftarice de nos Officiers. 
Monfieur de Bouflers fut légèrement 
bledc d'une balle au cou. Le Chevalier 
de Saillan eft prifonnier à ce qu'on croit. 
Contade , Vauroiiy & plufieurs autres 
ont été bleffez. Le Roy ne voulut pas 
donner aux Ennemis le temps de fé re- 
connoître ,. & pour cela il fit attaquer 
cet Ouvrage à la pointe du jour en fa 
prefence par un détachement de quaran- 
te Moufquetaires de chaque Compa<^ 
gnie, foûtenus par un autre de fés Gre- 
nadiers à cheval^ 8c des Grenadiers dé 
plufieur* Régimens deTArmée. Ces dé- 
t^chemens chaflerent entièrement les 
Ennemis de l'Ouvrage à Corne , & y 
firent un bon logement; Nous y avons 
perdu le fils du Prince de Courtenay , 
Moufquetaire , St deux autres. Depuis 
cela on a chaffc les Ennemis d'une efpece 



198 JtTouvelles Lettres 
de contre-^arde qui écok cntrerouvrage 
à corne, & une Demie-lune qui a un 
bon foffé plein d'eau ; cette Demie- lune 
n'eft point revêtue , & le corps de la 
Place eft de ce côié-là compofc d'une 
muraille toute droite , flanquée de mau- 
vaifts Tours. Le canon eft adnairable- 
jnent bien fervit 

On n'a point de nouyelles certaines 
des mouvemens du Prince. d'Orange , 
car il ne fait qu'aller & venir, & l'on 
croit qu'il ne peut raflembler au plus 
que quarante mille hommes , & le. Roy 
a deux cens Efcadrons & foixante- quin- 
ze Bataillons à portée de le joindre en 
fix heures j nous fommes icy cinquante 
f fcadrons. Le Duc de Montfort fils aîné 
de Monfic ur de Chevreufe fut hier bleflc 
à la tête d un coup de moufquet dans la 
Tranchée ; on croit qu'il le faut trépa- 
ner. Un Soldât de la Place iè rendit hier* 
Il dit que la Garnifon eft fore fatiguée-^ 
& que le Gouverneur la rient rigoureu- 
fement tou'ours fnr les remparts , fana 
leur permettre d'entrer dans la Ville,. 
Monfeigneur fut hier à laTranchée, il 
avoir avec lui Monfieur de Chartres, H 
yifita avecMonûeur de Vauban tous les 
cra vaax qu'ion a voit faits pendant la nuic 
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CLXX. LETTRE. 

Du Comte de Buily au Marquis 

de * * 

A Ckafea , ce it. Avril i^^i. 

LE détail que vous me faites du Siège 
de Mons , m'a fait un grand plaifir , 
un événement de cette importance tient 
^0Ut le monde aux écoutes. J^avois tou- 
jours bien crû que la Garnifon de Mons 
fe dcfendroit avec vigueur quand on la 
prefteroit. Je ne penfe pas qu'il y ait une 
Troupe au monde comparable aux 
Moulquetaîres du Roy pour un coup de 
main § on tue point ces gens-là*, 
mais on ne les bat points Les coaps de 
tête font dangereux ; je crains pour la 
vie du Duc de Montfort, car j'aime fort 
fbn père. 

Il faudroit que fe Prince d'Orange fût 
fou s'il fongeoit à fecourir Mons en l'état 
©û font les chofes. Ce n'eft pas de le laid 
fer prendre dont je le trbuvéray blâma- 
ble, c'eft de n'avoir pas prévu qu*oft l'aC 
fiégeroit , & de ne s'être pas mis aflez 
lot en campagne pour l'empêchess; mais 
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après cela eft-il le maître? voilà les in- 

conveniens des Ligues. 

Je me défie toujours des rapports des 
rendus quand ils difent lès rudeffes d'un 
Gouverneur , ils croyent faire plaifirà 
ceux à qui ils fe rendent , & s'excufer 
d'avoir quitte le party où ils étoient \ 
iU foiïc au moins intereffèz s'ils ne font 
menteurs. Quand je commençay d'aller 
à la guerre , les Maréchaux, de Camp 
ji'alloient qu'une heure à la Tranchée la 
nuit , & revenoient coucher dans leurs 
lits j les braves gens en ce temps-là 
croient plus rares qu*aujourd*huy. Il faut 
dire la vérité , il eft bien difficile qu'on 
n'en faiTe moins qu'on n'en fait à la vue 
d'un Roy , qui fe met tous les jours au 
hazard d'être tué comme un (impie Of- 
ficier, 
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CLXXI. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

de BulTy. 

A Paris I Ce II. Avril lOi* 

LE Gouverneur de Mons jugea à pro- 
pos le 8. au foir de demander à capi- 
tuler. Le 25. Mars à onze heures da 
foir nos Troupes entrèrent dans Nice , 
après trois heures de Tranchée ouverte , 
ce qui ne fut qu'une formalité. Le 18. 
Monfieur de Carinat entra dans la Ville, 
les Ennemis firent un grand feu de ca- 
non & de moufqueterie du Château, Le 
30. notre canon commença à tirer , 8c 
une de nos bombes ayant mis le feu 
dans un magazin de poudres du Châ- 
teau , tout le donjon en fut renverfé , 
prefque tout leur canon fut démonté , 
& ils eurent quatre cens hommes tuez 
ou bleflèz.Enfin le i.d'Avril lesEnnemis 
iè voyant en très- mauvais état , & la 
Garnifon fort épouvantée , demandè- 
rent à capituler , & le 5. la Place fut 
rendue à Monfieur de Caiinat. Le fèl de 
Nice produifoit un million de revenu à 
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Monfieur de Savoye. Vcrtillac eft Gou- 
verneur de Mons , & le Chevalier de la 
Fare de Nice» Le Roy a donné cent miU 
fe francs à Monfieur de Vauban. Sa Ma- 
jeftc fera Samcdy à Contipiegne , où les 
Dames fe trouveront ; & Mardy àVer- 
fuilles». 

CLXXii. LETTRE. 

t 

Du Comte de.BuflTy à TAbbé 

de Choify. 

A Charcu > ce ij. A?ril U^i. 

IL y a deux ans que quelque eftime 
que nous enflions de la conduite & de 
la puiHance du Roy, nous croyions que 
tout ce qu:'il pourroit faire feroit de réfi* 
fter à toute TEurope déclarée contre lui^ 
cependant nous lui avons vu la^ féconde 
campagne de cette guerre gagner tcpis 
Batailles ^& il commence celle-cy par 
prendre en ^erfonne le 9. d'Avril , une 
des meilleuresPlaces,& des plus renom- 
mées des Pais-Bas, Je défie les Orateurs 
de dire quelque chofe au-deffus de tels- 
faits. La conquête de Nice payera bien- 
tôt au Roi les frais de la guerre de 
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Piedmont, & incommodera fort Mon- 
ficur de Savoye. Sa conduite a difpenfé 
tous les gens de bon fens de le plaindre. 
Je fuis ravy que Vertillac ait le Gouver- 
nement de Mons , fbn oncle eft mon 
amy. 

CLXXIIL LETTRE. 

ï)u Marquis de Termes au Com- 
te de BniTy. 

A Verrailies , ce 14. Avril i^^i* 

IL y a long, te ms que je ne vous ay c- 
crit, Monfiôur, je vous en deman- 
de pardon , mille chofe^ m*en ont em- 
pêché , des incommoditez , des affaires^ 
le voyage du Roy ^ où nous avons eu 
très- peu de tems à nous ; enfin nous voi- 
ci redevenus fpeûàteurs , & je vais vous 
mander les nouvelles que je fçai. L'Ar- 
mée de Hongrie fera de quarante-cinq 
mille hommes -, le Prince de Bade fefufe 
de la commander , à moins qu'on ne lui 
donne trente mille hommes de vieilles 
Troupes. Cela embarraffe fort le 
Confeil de l'Empereur. Le Comte Te- 
-keli aflcmble les Troupes pour rentrer 
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en Tranfilvante. te Duc d^Hanovre 
fort dégoûté de TàlRance des Efpagnols, 
rcfufe d'envoyer en Brabant le cinq mil- 
le hommes qu'il avoic promis , & veut 
demeurer neutre. Le Duc de Savoye 
envoyé à Verceil fes plus beaux meu- 
blés , fon argenterie , & tout ce qu'il a 
de plus précieux. On cft fort confterné 
à Turin de là prife de Nice. L'AmbafTa- 
dcur de l'Empereur à Rome a renoncé 
aux franchifcs avant que d'avoir Au- 
dience du Conclave.Le Duc de Chaunes 
avoit déclaré , que s'il ne le faifoit il re- 
prendroit fès franchifes. 

CLXXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Marquis 

de Termes, 

A Chafea , ce 17. Avril Uj»i. 

VOus avez eu tant dé bonnes raifons 
pour ne nie pas écrire , Monficur , 
que quelque plaifîr que me faflcnt vos 
Lettres , il faut que je yous tienne pour 
excufé. Ce qui eft certain , c'eft que 
vQûs me ferez toujours un plaifir extrê- 
me quand vous me donnerez de vos 
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nouvelles , &: que vous m'inflruirez des 
générales. Monfieur de B îde fait bien le 
renchéri , les Capitaines un peu diftîn- 
gués dans les Cours étrangères fe font 
valoir ; ce n*eft pas ici la même chofe , 
on s'y pafTe de Monfieur le Prince , & de 
Monfieiir de Turcnne. J*ay toujours 
fait fort peu de cas des Ligues, niais 
plus je vais plus je trouve que ce n'eft 
que de la crcme fouettée, La première 
campagne le feu y eft , ils font à crain- 
dre ; la féconde c'eft peu de chofe ; la 
troifiéme ce n'eft rien , le chapelet com- 
mence à fe défiler. Vis nnita fortior. 

CLXXV. LETTRE. 

De Madame de Scudëry au • 
Comte de Buffy. 

A Paris , ce i. May i^^i. 

NE vous vantez plus de connoître 
lamitié , Monfieur, il y afix mois 
que je ne vous ay écrit, parce que je n*aî 
bougé du lit tout l'hy ver , & je n'ay pas 
cû la moindre marque de votre fouve- 
nir. Je vois bien que jie pourrois être 
morte deux ou trois ans fans vous in- 
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quietcr , fi mon ombre ne vous allcrît re- 
procher votre oubli. Prenez, y garde , 
moins cela pourroit bien vous arriver ,. 
car je croy que je fçiurai aimer au-delà 
du tombeau.* Comment vous cie» vov» 
accommodé de ce terrible hy ver ? Nous 
autres gens avancez, en trouvons la car- 
rière bien rude. J'ay eô banne compa- 
gnie au chevet de mon lit , car me» 
maux , & le froid qui m'avoit engour- 
dy ) m'a toujours laiiTé l'efprit & la lan- 
gue libres , & le cœur au(II chaud pour 
mes amis que s'ils le ipéritoient \ car à^ 
vous parler franchement , vous n'êtes 
pas le feul dont je pourrois me plaindre^ 
& parceque )e vous aime plu5 que les au- 
bères , je ne me plains que de vous. (1^% 
fentimens-là ne font-ils point trop déli- 
cats pour vous, Monfieur \ S*ils ne plai- 
fent , ils fatiguent \ Se de peur de vous 
ennuyer je vais vous mander des nou- 
velles. 

On me mande de Hollande que TE- 
vêque de Munfter a retiré les Troupes 
qu'il avoir en ce païs là , & qu'il vçut 
demeurer neutre. On croit que Mon- 
fieur d'Hanovre en pourroit bien faire 
autant. Le Prince d'Ofrange a envoyé un 
Courier au Duc de Savoye pour lui pro^ 
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mettre un grand fecours par ixier. Il lui 
a envoyé de l'argent pour lever quatre 
mille Suifles. L'Armée de Monfieur de 
Catinac fera cette campagne de quarante 
mille hommes. Monfieur de Savoye a 
fait un voyage à Verceil pour y faire 
préparer dès logemens aux Princefles & 
à toute la Cour. Les nouvelles de la 
Hongrie font , que le Grand-Vifir % 
laiffé EfTek bloque, & ou'il eft nllé à Bu- 
de, que Ton croit préfentementinvefti. 
Il a laifle trente mille hommes pour la 
garde des ponts , * fur lefquels il a fait 
paffer la Save à fon Armée. Le Maréchal 
de Lorges partira demain pour l'Allema- 
gne , & tous les Officiers deftinez pouc 
cette Armée partiront inceflTammenr. Le 
Marquis * * a époufe Mademoifclle 
de * * • Vous connoifTez fa réputation 
& fa beauté. Je vous envoyé des Stances 
fur la prife de Mons , qui ne vous dé- 
plairont pas. 

S T A N C E S. 

J^Orfque Louis fixivi de Tes Troupes iîdeties > 
Jette dfttis Mons le péril & l'effroy f 

Xe fin GuiUaume penfe i foy 9 
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£t yolie au fecours d^ Bruxellesr 

Ctaaind Bruxelles Sien -tôt j^rèc à changer de Roy^ 
Verra camper Loiiis au pied de fes murailles ; 

Le fin Guillaume ehnemy des Bauiller 

Ira fecourif Charleroy. 

Héros chargé d'une triple Couronne j 
ijoi ne te coâta rien qu^un de ces attentats y 
Qi^e l**équité Britannique pardonne 
Aux heuiceux fcelerats. 

Digne patron de Meflieurs les Etats » 

Dis-nous uil peu comment raifonne 
Quiconque vante & ta tête & ton bras ? 
Maître dans l»art d'éviter les combats j 
Tu prends les Villes qu'on te donne , 
Xc défends très -bien en perfonne 
Celles qu'on n'attaque pas. 

J*ay conquis , diras-tu , plus vite qu'Hun tonnerre 

Trois . . . altc-là , rapide conquérant. 
Si chaque Région fcmblable à l'Angleterre 9 
Se rendoit au premier tyran 
Quidaigncroit lui déclarer la guerre j 
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C' 

tJn Courier ne voudroit qu'on an 
Pour fubjuguer toute la terre. 

CLXXVI. LETTRE. 

Du Comte de BufTy a Madame 

de Scudéry. 

A Charea , ce i. Ma/ M^i. 

HE bien.. Madame , il n'y a que 
vous quifçachiez aimer; au moins 
perfoane ne peut il rien direfur Tamitié 
que vous n'ayez dit ; mais je ne vou- 
drois pas jtirer que ceux qui en parlent 
le plus aimafTent le mieux. Je fens que 
je 'VOUS aime , f>c que je vous eftime fort, 
mais je vous avoue que vous êtes pks 
éloquente que moi fur ce chapitre, com- 
me fur bi^i d'autres^ Voulez -vous que 
je vous parle franchement , Mada- 
me > Je crois que je fens ce que 
TOUS dites , quand ( peu^ct^e ) vous 
dites ce que vous ne fentcz-pas. Crôïez- 
moi,foyons contens lun de l'autre, & 
laiiïbns les tracaderies à Tampur , qui 
n'eft qu'un ravaudeur. J'ay paflTc Thyver 
comme un jeune* homme qui s'eft bien 
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chauffé , & qui n'ay eu que dés rhumcjs 
inévitables à tout le monde par le froid 
qu'il a fait* 

Ce feroit un« fi grande nouvelle que 
Munfter & Hanovre fe décachaflenc 
des çonféderez qu elle mérite confirma» 
tion. Le Prince d'Orange qui promet du 
recours , & qui envoyé de Vargent à 
Monfieur de Sa voye, devroit garder tout 
cela pour lui. Le Grand- Viur donnera 
des ai&ires à TËmpereùr cette campa* 
gne > & je crois que le Maréchal de Lor- 
ges aura les coudées franches fur le 
Rhin. 

Il y a de l'efprit dans les Stances que 
:vous m'avez envoyées , Madame , les 
deux dernières font bien au-deifiis des 
autres : ne fçavez-yous point qui les a 
faites ? 
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CLXXVII. LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte 

de BulTy- 

A Paris, <e ^. Juin i^^i. 

MOnfieur de Bouflers a dû faire au 
taquer le 4. la Chattreufe de Lie» 
ge. Dauger Lieutenant Général eft tom- 
bé de cheval , ic steft enfoncé deux cô» 
tes. Monfieur de Luxembourg a fait ra- 
fer Hall, & n'a lai(I2 fur pied que la 
Chapelle de Notre-Dame, & FEglife 
des Jéfuites. Il a trouvé Monfieur de 
Valdek retranché fous ^Bruxelles. Le 
Prince d'Orange eft à la Haye. Mon- 
fieur de Tour ville a mis à la voile avec 
quarante gros navires , jtSc eft allé à 
Belle- lile attendre TElcadre du Marquis 
deNémond. LeDucdeNoailles aqua« 
torze Bataillons , & dix-huit Efcadrons, 
il eft allé affîéger la Sceau d'Urgel ; il 
n'y a que fix cens hommes de garnifon. 
Les Elpagnols ne font point encore en 
campagne en ce païs-là. Le Roy a don- 
lîc Audience ce matin à l'Envoyé de Flo- 
rence , qui lui a fait parc du mariage de 
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la Princeffc de Tofcanc avec l'ElciSeur 
Palatin. Sa Majcfté lui a répondu ces 
roots : Je fouhaite que la Prinçefle foit 
faeureufc , & que Monfieur le Grand- 
Duc ait fatisfadion. L'Armée du Maré- 
chal de Lprges va paffer le Rhin à Phi- 
lisbourg. Nulles nouveUcs de MonGeur 
de Catinat. Les cocflfures hautes font 
condamnées, au moins le Roy a-t'il 
prié les Princeflcs de ne s'en plus fervir. 

CLXXVIII. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à TAbbc 
de Choify. 

A Dijon a oeS.}ainU5X. 

MOnficur de Bouflers eft en beau 
chemin de faire fortune ; il fera 
bien malheureux s'il ne va aux grands 
honneurs. Jje ne crois pas que le Prince 
de Valdck fe commette légèrement 
avec Monfieur de Luxembourg. Il me 
paroît que le Prince d'Orange feroit 
mieux de venir prendre le Commande'- 
ment de 1; Armée de Flandres , que de 
demeurer à la Haye. Il faut qu'il y ait 
des affaires bien preflantes.Nous verrons 

bien- 
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bîen-tôt le Duc de Noailles Marcchal.il 
le mérite bien 5 il fera beau au Roy d Sa- 
voir pour Capitaines de ^^% Gardes du 
Corps quatre Maréchaux de France. D« 
la Êiçon dont le Roy a répondu à l'En- 
voyé de Florence , il croit la Princeflè 
de Tofcane malheureufe , & je croy 
auflî qu'elle le fera. On a mandé que la 
Ducheffe de Savoye Yenoit d'accoucher 
fl'iin garçon*; fbn père ne lui laiflfera que 
le Royaume de Chypre , à moins que le 
Roy n'ait de la générofité pour fon pe- 
tit-neveu. Je fçaî le meilleur gré du 
monde au Roy du Rabaiflement des 
coëffurcs , je ne pouvois plus fouflFrir les 
femmes , & quoique je n'aye plus affai- 
re de leur beauté , je ne m accommode 
■point de leur defagrémenc. 
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CLXXIX. LETT.RL 

De la DuchelTe de Holftein>Com« 

tefle de Rabutin , au Comte 

de BufTy. 

A YienQe> ce 10. May i^^i. 

3r E fuis obligée , Monfiettr ^ de vous 
I importuner par celle»cy , & cie tous 
emander une grâce ponr l'honneur de 
votre Maifon, car des trois garçons que 
j*ay de vocre Coufin Monfieur le Comte 
de Rabutin , je voudcois faire entrer Tau 
né dans les Chanoines de Cologne , Se 
faire le cadet Chevalier de Malte. Je vous 
prie de m'envoyer les preuves nécefTaif 
res« Je me fais un plaifir particulier d'é- 
tablir en ce païs.cy une fi illuftre Mai- 
fon. J'efpere , Monfieur , que vous y 
contribuerez en m'envoyant ce que je 
vous demande , & de le mettre entre 
les mains de l'AmbafTadeur de Venife 
qui eft en France ; il me le fera tenir 
faremet^i J'ay trouvé & au-delà toutes 
les preu^s neceflàires dans le livre de 
votre généalogie que vous m'avez en« 
voyé. Il ne me faut que les copies xolla* 
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tionnces des Contrats. Je vans deman- 
de pardon , mon cher Coufîn , d avoir 
été 11 long-tems fans vous écrire ; mais 
vous fçavez qu'en t'état où font les cho« 
(es on ne fçaui oit (aire autrement. Mon- 
sieur de Rabutin & moi ne manquarions 
pas , fi nous pouvions y de vous rendis 
nos devoirs , en entretenant une cor- 
refpondance auffi agréable que la vôtre. 

CLXXX. LETTRE. 

DuComte de Buffy à la Duchefle 

de Holftcin , Comtefle 

de Rabutin. 

AChafea, ce 2. S. Juin i^^r. 

JE viens de recevoir la lettre que vous 
m*avez fait l'honneur de m'éçrire , 
touchant le deflein que vous avez de 
faire l'aîné de Meilleurs vos enfans Cha- 
nolhe de Cologne , & le dernier Cheva- 
lier de Malte. Je commence par vous 
rendre mille grâces , Madame , du foin 
que vous voulez prendre d'illuftrer en 
Allemagne une bonne & ancienne Mai- 
fbn de France , que vous avez encore 
fort honorée par votre alliance; Apres 

Oii 
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cela je vous diray ^ Madame^que je viens 
de demander à mes Coufines de Rabutin 
les preuves & les cicres qui vous font 
.ncceffiiires , i:ar comme ces choies- ià 
ibnc dans Leur branche , je ne les ai 
pas , & je feraj même bien - aife que 
cette occaGon ine les fa(Iè avoir pour 
les inférer dans ma généalogie. Audi-» 
jtpt que j'auray mis ces titres en ordre je 
vous les envoyeray , Madame , par la 
voyç de Monfieur rÀi^abafTadcur de Ve- 
nife. Et en attendant que Dieu ait fait 
,|ios Maîtres bons an^is , & que par. là 
nous ayons occaflon de recommencer 
notre commerce , je vous aflurerai , 
Madame,que de tous ceux qui ont l'hon* 
neur de vous appartenir^il n'y en a poine 
qui ait plus de refped , plus d eftime , & 
iy je l'ofe dire, plus die tendreffe (tjuf 
lî;ioi poi^r vpus^ 
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CLXXXI. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

de Buffy. 

A Paris ^ ce x^. Juin lé^t. 

BAudot Lieutenant Colonel des DraU 
gons de G ranimant avec trois cen$ 
Dragons a défait deux mille cinq cen» 
hommes de pied qui fe vouloient jettef 
dans Coni. Le Régiment de Saluces eii 
étoit , & le refte iftiKces. Cinq cem ont 
été tuez , la nuit a fauve, le refte. Le 
-Gouverneur de Coni fe vouloit rendre. 
Un Colonel des Barbets s'eft chargé de 
défendre la Place qui a des Baftions^ 
Il marche quatre mille hommes en Ca«' 
talogne , & les Galères de France doi^ 
vent aller fur les Côtes. Le Chevalier 
de Bifly acheté le Régiment duTerrail 
qui quitte le fervice. Le Duc de la Force 
a été du dernier voyage de Marly. Le 
Roy eft fort content de lui , & lui a fait 
rendretoutfonbiem Monfieur de Cati* 
nat obferve Monfieur de Savoye > pen* 
dant que Bulonde & Feuquieres font le 
5iege deConi ^ on a déjà pris les Faux- 

. -'.- O iij 
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bourgs Tépée à la main, Monfieur de 
Tourvillc a mis à ia voile avec foixatue- 
onze Vaifleaux , depuis cent jufqu a (bi- 
xante pièces de canon. Il a ordre de cro^ 
fer aux Sorlingues fans entrer dans la 
Manche. Les Ennemis ont dix ou douze 
Vaiffeaux de plus , & foiu à Plfle de 
Wift , mais ils font mal armez, & nous 
ne les craignons point. Le Ptincc d'O- 
range eft campé à Gemblours avec foi* 
xante- dix mille hommes. Monfîeùr de 
Luxembourg eft à la Hayne Saint Paul 
avec foixante mille hommes. On dit que 
les deux Généraux veulent Te faifirdu 
pofte de Piéton. Monfieur deVivans 
Maréchal de Camp eft mort fubitement; 
il a voit reçu une baie dans la tête à Fleu- 
rv»s , cette balle qu'on n*avoit pu trou- 
ver eft tombée dans fa cervelle. On a 
commencé. à bombarder Montmélian. 
La 24. Juin Monfieur de Bulonde âc 
emporter 1 epée à la main la Contrefcar- 
pe de Coni Le Marquis de Brouilly y a 
été tué. Il y a deux mille Barbets dans 
la Place qui font des fotties Tépée à la 
niain » parce qu'ils n'ont plus de poudre* 
Monfieur de Saint Ruth eft allé adiéger 
Koi k avec vingt- mille Irlandois.Le R07 
donna hier une fête à Trianon ao Roy & 
à la Rcii^e d'Angleterre. 
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- CLXXXII. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à l'Abbé 
de Choify. 

A Bufly , ic 1. Juillet ié9u 

LEs actions furprenantes à la guerre 
d'ordinaire ne coûtent gucres , pour 
que trois cens hommes en battent deux 
mille cinq cens ; il faut que ceux-ci 
fùyent & ne rendent aucun combat. La 
défaite, de ceux qui fe vouloient jct- 
ter dans Coni hâtera la reddition de 
cette Place. Je fois bien^aife qu'on donne 
moyen auDuc de Noailles de faire parler 
de luy. Le Duc de la Force a pris le bon 
party pour fe fauver en ce monde & en 
l'autre. Je ne fais pas grand cas de la di* 
verfion d'Irlande , &: le Prince d'Oiangc 
me paroît fur cela dans les mêmes fenti. 
Kï^ns que moi. Je ne penfe pas que Tour- 
ville fuye le combat. Piéton n'eft pas . 
loin de Senef où cq$ deux Généraux 
étoient Subalternes il y a prés de vingt 
ans^ils pourroient bien renouveller cette 
aâion. Quand le Piedmont feroit un 
païs abandonné , & que Monfieur de Sa^ 

Oiiij 
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voye n'auf oit pas un homme en campai 
gne,nous ne ferions pas plus d entrefri- 
fes que nous en faifons. Le Colonel des 
Barbets qui eft dans Coni me paroîtun 
homme ferme & bien rcfolu à fe défen* 
dre. Je croy qu'il donnera de la peine à 
Bulonde& à Feuquiercs. 

CLXXXIIL LETTRE. 

Du Marquis de Tei mes au Com^ 

te de Bufly* 

AVetfailles > ce i8. JaUleci^^i» 

IL y a huit jour« qu'il y eut une grande 
fête à Trianon. La Reine d'Angleterre 
y amena dix Dames Angloifes , & les 
Princeffès y menèrent quarante DaraeS 
Françoifes, Bulonde a levé le Siège de 
Coni un peu brufquement , & a aban* 
donné fes bleilez & Tes munitions. Il a 
rencontré à une lieue du camp Saint SiU 
veftre qui lui menoit un fecours de qua- 
tre mille hommesé Les AfGégez avoient 
fait la veille trois forties l'épéeà la maia 
en plein jour. Le Duc de Savoye avec le 
fecours d'Allemagne, n'aura pas plus 
de vingt mille hommes. La campagne ne 
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commence en Hongrie qu'au mois de 
Juillet \ le Grand- Vifir ne paroîtpas en- 
tore , mais le bruit de fa mort s'cft éva« 
noiii ; il eft certain cjfxil a fait des cha* 
fes bien hardies , il a dépofé le Kam des 
Tartares , & a" retranche la paye desja^ 
niffaires. Monfîeur de Boufflers avec un 
gros détachement de l'Armée de Lorges 
va' brûler le païs dejuilliers, La Princeft 
fe d'Orange veut obliger le Prince do 
DanemaTK à fortir du Royaume , ou à 
fe mettre à la Tour. La Flotte du Floy eft 
à l'embouchure de la Manche \ celle 
des Ennemis a pafle à la hauteur deCher^ 
bourg , on ne içait o4eUe va. L'Evêque 
de Québec qui eft arrivé y a lailTé le Cau 
nada prêt à mourir de faim , ils n'avoient 
plus de vivres que jufqu'au i j* Juillet, 
Monfîeur de Louvois vient de mourir 
fubitement. Caprara Général de l'Ar-- 
mée de l'Empire veut paflèr le Rhin à 
Manheim pour venii à Monficuc de 
lorges» 
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CLXXXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Marquis 

de Termes. 

A Crcfcia, ce i^. }aîlleci#fi« 

Dieu donne des talens aux grands 
Rois qu'il ne donne point aux par- 
ticuliers. Quand j^ay euun grand Procès 
far les btas , )'ay écé incapable de goû- 
ter aucun plaifir ; je pente auflî que le 
Roy qui plaide Contre l'Europe & qui 
eft naturel y a le cccur comme un autre 
homme. Mais parce qu'il eft obligé à de^ 
dïfhors politiques à quoi nous ne fom* 
mes pas fujets , il eft accoutumé à paroi- 
tre dans des fêtes dont il n'eil point tour- 
elle. L'affaire de Coni me paroît fâcheu- 
fe pour Bulonde ^ cependant il faut fça- 
voir à fond Uiie z&ion de guerre avant 
que d'en décider. Si le Duc de Savpyc - 
avoit vingt mille hommes cette campa, 
gne , cela pourroit bien arrêter nos pro* 
giés; mais Monfieur de Catinat ne peut- 
il empêcher le paflàge aux AUemans ? il 
fera difficile,à mon avis , que les Armées 
de Flandres fe féparent fans coup férir» 
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Je fais zSxxii qu'il ne tiendra pas à Mon- 
fieac de Luxembourg. L'alternative que 
la Princeffc d'Orange donne au Prince 
de Dannemark eft extraordinaire. Pour 
moi je n'aurois pas été embarafle à choi- 
fir , fi on m'avoit propofé de fortir de la 
Cour ou d'entreràlaBaftille. Je ne me 
fottcie gueres de la mifere de Canada ; 
pourvu que la vieille France foit tou« 
jours heureufè, nous nous devons confo- 
iêr des malheurs de la nouvelle. Il ne pa^ 
rbitra pas aux affaires du Roy que Mon- 
fiettr de Lou vois foit mort , Sa Ma jeflé 
eh aura plus de fatigue. 

CLXXXV. LETTRE. 

De l'Abbé de Choîfy au Comte 

de BulTy. 

A Paris « ce x. Aouft z^^x. 

MOnfieur de Catinat eft toujours oc« 
cupé à Poirin , il a préfentement 
plus de trente mille hommes. Le Mar- 
dis de Vins a forcé les paflàges , & ii 
eft entré en Piedmont par le Col deTen^ 
de avec cinq mille hommes. L'Eleâeu» 
it S^xe a paffê le Siiia avec vipgt mille 

Ovj 
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hommes \ il fait faire des Forcificatiotis 
à FrankendaL II a mandé à Caprara y 
que s'i.l ne paflbit aufli le Rhin , il s'en 
plaindroit à l'Empereur. Le Maréchal, 
de Lorges eft campé à OfFembaçh. Il a 
une érefipele aux deux jambeç.Le Prince' 
d'Orange eft toujours à Gerpines -, le 
Comte de Tilly la joint avec douze mil- 
le hommes. Le Duc de Luxembourg eft 
toujours à Fleurus , & a été joint par 
Xiondeur de Bouflers , & par Monfieuc 
de Villars avec dix mille hommes. Les 
deux Armées font aune lieuë l'une de 
l'autre. Le Prince d'Orange a envoyé 
fon gros bagage à Namur , & Monfieuc 
de Luxembourg le fien, du côté de Ma* 
rienbourg.Jeannin eft mort,fa petitefiUe 
a, dit-on,quatre cens mille écus de bien»' 
Le Comte d'Errces bombarde Barcelo- 
ne , & a brûlé le Palais du Viceroy & 
trois cens maifons. It a elTuyé Hx cens 
coups de Canoa^ n'a eu que trois Ma. 
tclocs de tuex » il va à Alicante. Le Prin- 
ce de Bade écrit de Bude à l'Empereur ^ 
qu'ayant appris que le Grand-Viiîr a 
pafTé la Save avec cent mille hûmmes^ 
il fe voit obligé dç changer tous les pro- ^ 
jets de la campagne ^ & a raflèmbler fes . 
Troupes pour donner une Bataille, Il . 
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prétend avoir foixance mille hommes. 
Vingt mille Anglois ont attaqué vingt- 
cinq mille Irlandois retranchez,& après 
deux heures de combat opiniâtre , les 
ont forcez & défaits à platte couture.On 
croit Saint Ruth & Tirconel morts. La 
bataille s'eft donnée à Acrim entre At- 
lone & Galouay. Les Flotes font pref^ 
que en préTence ; mais les Ennemis ont 
quatre-vingt quatorze Navires.Caprara 
ne pouvant s'accorder avec Monficurde 
Saxe eft allé à Vienne. Le Prince d'Oran- 
ge a failli d être tué dans une embuf» 
cade« Son Capitaine des Gardes Ta été } 
on croit que c'eft TEtang fameux Hu- 
guenot. La vieille Duchefle de Schom-r 
berg eft morte à quatre- vingt ans. Mon» 
fleur de la Rocheguyon en hérite de 
quinze mille livres de rentet 
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CLXXXVI. LETTRE 

Pu Comte de BulTy à TÂbbë 

de Choify. 

A Colligny ^ ce lo. Aouft \i$\. 

MOnfîeiu de Catinac avec trente 
mille hommes empêchera Mon^ 
fieur de Savoye de profiter da fecours 
des Allemands. Je ne croy pas qu'il fe 
paffè d'aâion en ce païs-là cette campa* 
gne. J'ay reçu des nouvelles du Marquis 
de BulTy qui eft dans l'Armée d'AUema- 

Ke. Il m'écrit d'OfFemback , que tous 
Allemans ont pafTé le Rhin , avec 
Tf leâeur de Saxe & Caprara. Ils ont 
quarante mille hommes , & nous en aup- 
rons bientôt autant par dix Bataillons 
qu'on a tirez des garnifons.Je croiroisun* 
combat en ce païs.Ià plutôt qu'en Flan- 
dres. Le Prince d'Orange ne hasardera 
!^as fa fortune dans la perte d'une batail. 
e. Je regrette fortjeannin, il étoit mon 
voifin & mon amy particul ier. Sa petite- 
fille fera un des plus grands partis de 
France. Je.fuis ravi des bons fuccés du 
Comte <d'JS:crées i (on père eft mon amî 
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ft mon allié. Le Bombardement «le Bar* 
ceione ne fera tore qu'aux particuliers. 
Cela me paroît coûter beaucoup & 
ne mener à rien. Ce Grand- Vifir fait ' 
bien du bruit. Monfieur de Bade eft dans 
Un pofte à montrer fa capacité. La batail- 
le gagnée par les Anglois en Irlande , eft 
une grande affaire pour le Prince d'O- 
range, ladiverfion de cepaïs-làluioc- 
cupoit un grand Corps de Troupes qui 
leièrviront bien ailleurs. Il eft bien-heu* 
reux , le péril qu'il vient d cchaper eft 
encore une faveur de la fortune glorieu*» 
fë pour lui. Si la diviHon fe met entre 
les Généraux d'Allemagne , le Maréchal 
de Lorges en profitera. 

CLXXXVII. LETTRE. 

pu Marquis de Termes au Com-. 

ce de BufTy» 

A Vcrfaîllcs , ce i;. Aouô 1 6%\. 

LE Roy feJcve tous les jours à(ept • 
heures , ic travaille plus de huit - 
heures par jour. Il ne s'en porte que 
ihieux Le Prince d*Orange eft campé à 
Attfe Cm Heu(è^ ôc Mt)nfie]ar de Luxeoi--^ ^ 
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bourg à Gracerieux. Us fe font an peu. 
éloignez* Le Chevalier de Telle & Sa^s- 
field ont déjà rallèmblc quatorze mille 
Irlandois. Tirconel a demandé (on coiw 
gé & revienren France. \jt% Flottes fe 
refpeâent mutuellement. Le Comte 
d*Etrées a bombardé & totalement brû- 
lé Alicanie.L* Amiral Papachin avec dix- 
fepc Navires s'eft prcfènté 5 le Comte 
avec fix VaifTeaux a fait £erme par deu& 
fpis fans que Papachin ait ofé Tattaquer, 
& enfin eft revenu àToulon a^ec fes Ga- 
lères & ies Galiotes. L'aAion eft de t€« 
te & de coeur. On croit une bataille en 
Piedmont. Monfieur de Savoye foutenu 
de CarafFa > de Palfi , & du Prince de 
Comercy qui lui ont amené dix-huit mil- 
le AHemans ,.tient la campagne , & eft 
auilî fort que Mon (leur de Catina^ Le 
G];and- Seigneur Solknan eft morc^ Acbi- 
niet (on frère cadet lui a fuccedé. Il a dit 
dabord , qu'il ne féroit pas allez cruel 
pour faire étrangler , qu'il feroit feule- 
ment crever Tes yeux , & couper les 
poings aux rebelles: Le Ggtnd -Viftr eft 
toujours le maître ^il a été obligé de 
quitter TArmée pour aller à Andrino* 
pie. Le Marquis de la Chaftre a eu un 
coup de mouiqttet à la jambe en Aile?. 
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magné. Notre Aimée eft à Brouxal , & 
celle de Saxe eft à Heidelberg. Monfîeur 
deFieubet Confeiller d'Etat fe retire aux 
CamatduU^sJl garde fa Charge du Con^^ 
feil , fans pourtant avoir eavie de s'en 
fervir. \ 

CLXXXVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Marquii 

de Termes. 

A Collignjj ce iSt Aoaft i^f i. 

TAnt q}x'il plaira à Dieu de confer^ 
ver au Roy la fancé qu'il a , il â 
beau perdre des Miniftres » fès afiàires 
n*en iront pas plus maK II a un Séminaû 
re d'habiles gens qu'il fait ic qu'il 
conduit , avec k(quels il a bien-tôt re-. 
parc fes pertes. Le (débris de TArmée 
d'Irlande , n'ayant ni armes ni muni- 
tions de guerre, & Tirconel revenant 
en France , je tiens ce Royaume perdu 
pour le Rdy d'Angleterre , comme les 
deux autres» L'année palTée en ce tems« 
cy , il s'étoit déjà donné trois batailles 9 
il ne s'eft encore rien fait cette campa^ 
gne. Les SpeâatéurSy qui font cruels^ 
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comme tous fcavez , s'^nnuyent de voir 
la (cène fî tranquille , & ne font pour- 
tant pas contens de lafFaire de Conû 
Comment les contenter ? Le Comte 
d*Etrées a de beaux commencemens. Il 
eft de bonne race. Le radoucKIèment da 
Grand. Seigneur eft fort plaifant » cela 
fait voir le génie de U nation. La réirai* 
tede Fieubet m'a furpris , elle eft pour- 
tant d'un homme de bon fens , qui con* 
noit bien le néant des chofes du monde. 

CLXXXIX. LETTRE. 

Dé L*Abbc de Choify au Comte 

de Bufly. 

A Paris, ce ii. Aoufiié^x. 

ON ne douce plus que nos Evéques 
n'ayenc bientôt des Bulles. Le Roy 
a fait dire à ceux qui ont été nommez 
d'envoyer leur argent à Rome. L*Ele- 
âeur de Bavière eft arrivé à Turin 6c 
précend batailler : Moniteur de Catinat 
s'y prépare auilî ; on lui envoyé une par* 
tie de l'Armée de Catalogne* On die qu« 
le Prince d'Orange fera à Londres dans 
quinze jours ^ & lailTcca T Atmée à Val? 
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cleck qui fe tiendra clos & couvert.Hon« 
fieuc Courtin & Monfieur^ Satnc-Ro- 
xnain après trente ans de focieté fe fépa» 
rent & font ménage à part. La Flotte du 
Roy eft à la rade de Breft , & y fait de 
l'eau. Raimondi Major des Vaiuèaux eft 
venu prendre les ordres du Rpy. Le 
Prince d'Epinoy époufe Mademoifelle 
de Commercy. Monfieur de Pontchar- 
train a dans fes papiers pour cent niiU 
lions d'affaires extraordinaires fans char-* 
ger le peuple. Ce font les fonds de 169 1« 
& de 169 3. On fit Lundy aux Invalides 
le fervice de Monfîeur de Louvois. Les 
Mofcovites ont fait la Paix avec les 
Turcs qui leur cèdent Caminieck& tou- 
te la Podolie« Ils feront la guerre au Roy 
de Pologne » & lailTeront en paix les 
Tartares qui doivent mettre cent mille 
hommes fur pied pour envoyer en Hon«» 
grie.Le Duc deVendôme fe porte mieu;^ 
que fbn opération. 



j 
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CXC. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à r Abbc 
deChoify. 

A Bofly , ce I. Septembre lifu 

JE ne doute pas d'un combat en Pîed- 
mont , & j*efpere que nous le gagne- 
rons , car je compte fort fur la bontér 
des troupes , & /îir la capacité du Gc-» 
hcral. Je. voudrois déjà que le Prince 
d'Orange fût party. Je croy que Val- 
deck nous accommoderoit mieux. Je 
croyois que ce ne feroit que la mort àt 
Saint Romain qui le fepareroit d*aveC 
fon amy ; on voit par là que rien n'eflr 
durable icy bas. Monficur dIEpïnoy â 
fait une belle & grande alliance ; rieix 
n'y manque., car la Princeffe eft fort ai- 
mable« Il eft beau à Monfieur.de Pont- 
chartrain de trouver de (i grandes foni- 
mes à fon Maître fans fouler le peuple. 
Je croy que les Confederez auront de la 
peine à payci leurs Troupes en \6^ j. il 
eft àpropos que les Tartares entrent en 
Hongrie , pour nous remplacer la perte 
de la bataille des Tarcs»Ceft une eip ece 
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4e defavantage au Prince d'Orange de 
n'avoir rien fait cette campagne» Il y a 
des conjonâures oÀ cVft perdre que dç 
ne pas gagner* 

CXCL LETTRE. 

Du Comte de Bulïy à la Com- 
teflc de Dalct la fiile. 

A Fontaûicbleaa j ce %6. Septembre 1^514 

J'Arriray hier icy , ma chère Enfant ^ 
& j*appris en arrivant que Monfieur 
de Luxembourg avoir battu . Tarriére- 
garde du Prince d'Orange. On ne fçaic 
point encofie le détail de cette aâbion. Je 
luis allé au Louvre ce matin iùr les onze 
heures ; le Roy ctoit au Confeil , il en eft 
forty à midy. Je lay falué un genou en 
terre. Il m'a dit avec un air riant : Vous 
vous portez bien , BuiTy , car vous avez 
bon vifage ? En état , 5ire , lui ai. je ré- 
pondu,de fer vir votre Majcfté. Aufbrtir 
de^là toute la Cour m'eft venue embraCi 
ièr & me régaler fur ma bonne fanté & 
fur ma jeuneflè. Rofe Secrétaire du Ca- 
binet a couru à moi en me difant , qu'il 
avoit été fur le point de nelc pas faire 
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de peur que je ne cfû(Ie que c'écoit Ik 
bonne rcceptioh que le Roy xn'avoit f^û 
te qui l'obligcoit de me venir faire (a 
cour. Je voulois de là aller faluer le Roy 
d'Angleterre , fi le Roy ne fût allé chez 
lui pour prendre la Reine , & la mener 
à la Meue. Sa Majcfté lui a donné la 
miiin » le Roy d'Angleterre marohoic è 
la droite de la Reine. N'admire^cu pas 
la politefle de notre Maître ? 

JMonfieur de Ja Eeuillade tSt mort fii. 
h tement.Beaucoup de gens d'importan- 
ce demandent le Régiment des Gardes* 

Da 17. Septembre i^f i. 

• Je viens du lever du Roy d'Angleter- 
re , LauTun lui a dit mon nom* Il m'a die 
qu'il od'auroit bien reconnu. Il m'a Bott 
parlé en public de notre guerre de i ^55. 
& après cela il m'a tiré à part pour me 
dire , qu'il avoir été bien-aifè de moorr 
tâippel à la Cour. Je lui en ay rendu 
mille grâces^ ileft revenu avec tout le 
monde , & m'a dit qu'il alloit à la diafle^ 
Cti'il ne me convioit pas d'être de la par- 
tie^pacçequ'il fe fbuvenoit bien quejcner 
raimoistpasX'aprés-dîner je fuis retoarw 
Qé chez lui. Jl ma parlé fort long, temsf 
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Je fes affaires & de la religion du Prince 
d'Orange , difanc , qu il n'en avoii aun. 
cune y de celle de la Princelfe d'Orange 
fa fiUe.qui n'en a guéres plus : Elle vcu^ 
die il, accommoder les difFerences feûet 
qui font en Angleterre» 

CXGIL LETTRE- 

Du Comte de Bufly à la Comteâè 
deDaletlafiUe. 

A ^ontaindyleau > ce i. OâobrciO>« ^ 

JE dînai hier chez Mondeur lé Grand 
qui m'eqavoit foit convié. Tout ce 
qu'il y avûic de gens à cable m'ont fâic 
grande fête. Madd/B^ ;j^d'Atmjaeàac ^ 
Mon {leur àc Monaco i Laufun , la Du« 
chcfle de Foix, le Marquis de Montre- 
vel , Sainte- Maurc.^ Genlis* Au fortîr 
de table j'ay écéau âîner du Roy. De- là 
;jefuis monté dfins te caroilè du NfirqAls 
cde la Rontgere : nous avon^ fi»rf ile ILûy 
!& toute la Cour à lacfaaflè du fàngliet 
dans les toiles -, c^étoitàquimepreterojc 
un cheval ; quand nous avotisfété arriu 

Mvez au rendeB-.vous^feti-aifrris^unde 
Ja SLoUgerC;;^ «& aprés^eux neures €|x 
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cfaafle y pendant leiqaeiles on a ttié qua« 
cre iangliers dans lestoiles , toute U 
Cour eft revenue au Château* L'aârion 
(de Monfienr de Luxembourg à Leufe lui 
fait bien de l'honneur. Le Prince d'O- 
range ayant paru avoir pendanttoate la 
campagne un air de fuperiorité fur lui ^ 
il étoit de confêquetice de redonner aux 
armes du Roy cette réputation (î nccef- 
l^ire à la guerre \ cependant cette aâioti 
coûte un grand nombre de braves OfE-^ 
ciers. Les Ennemis âllîégent Carmagno- 
le. Ypilà la fuite de la levée du Siège de 
Coni. 

CXCIII. LETTRE. . 

De k Côm(efl&t!e Dalet au Cora* 

tédéBufly. 

A Cliafeu> ce tt. Oâobre i^^i. 

LA. bonne réception queleRoy vous 
a faite, Moniieur , m'a donné une 
extrême joye ; quand ce ne feroit pas un 
Jbton iigne pour le folide , c'eft. toujours 
An agrément qui fait honneur , & pois, 
f^ommcvous fçavez , j'aimé leRoy , &: 
t} aime qu'il fe faite aimelt* Je ne fai&pas 

fur- 
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Xbrpcife du bon acceuil des Courti&ns 
après celuy du Maître. Si mt mires , 'me 
tmram. 

Je fuis fi aife que nous ayons battu le 
Prince d'Orange , que je ne puis regret- 
ter ce qui nous en coûte. Je hay ce Prin- 
ce depuis que je me fuis réjouie de (a 
jnort , l'amour propre ne veut être dup- 
pe de rien. Si tous les honneurs qu'un 
Roy réfugié peut recevoir d'un Roy qui 
lui donne azile^pouvoient confoler de la 
perte de trois Royaumes , le Roy d'An- 
gleterre devroit être content ^ mais un 
Roy qui veut bien les perdre pour la Joi, 
ne fait pas grand cas de la gloire de ce 
monde. Âinfi je croy que Sa Majefté 
Britanique fe trouve heureufè par rap- 
port A la foumiffion aux ordres de la 
Providence , fans cela il feroit au defel^ 
poir. Il ne peut y avoir de milieu à (oti 
état. Combien de gens vont être enra- 
gez, quand le Roy donnera le Régi- 
ment des Gardes » pour un feul qui fera 
ravi?J'admire les Martyrs de l'ambition 
depuis le Chriftianifme ; car je pardon- 
ne à Céfar, par exemple , d'avoir voulu, 
de particulier qu'il étoit^ devenir Maî- 
tre du monde , ne connoiiTant que ce- 
lui-ci y ôc je Cens bien que fi j'avois ctc 
TmtFU. P 
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Payenne > je n'aurois reconna d'autre 
Divinité que la gloire. 

CXCIV. LETTRE^ 

pu Comte de Bufly à la Comtefle 
de Dalec fa fille. 

A Fontainebleaa j ce i^. O^obre i€$i^ 

MOnficur de Harlay m*cft venu 
Toix au)ourd*huy fur les cinq heu-, 
rcs du foir , pour me dire que Monfîeur 
de Pontchartrain me faifoic chercher 
par tout , & que n'ayant point appris où 
je logeois , il lui avoit envoyé dire qu'il 
avoit à me parler de la part du Roy. 
Nous fommes allez auflî-tôt , Monfieur 
de Harlay & moi chez le Miniftre.Il m'a 
dit : J'ay ordre du Roy , Monfieur , de 
vous faire expédier le Brevet d'une Pen* 
fion de quatre mille livres. Allez en ré- 
mercier Sa Majefté, J'ay été au Louvre, 
& j'ay dit au Roy : Je fuis tranfporté de 
joye , Sire , de la grâce que je viens de 
recevoir de Votre Majefté , & j'en ai la 
plus vive reconnoiflance qu'on puiflc ja- 
mais avoir pour fon Maître. Le Roy m'a 
dit : Je n*ai pas voulu vous le dire moi^ 
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«iême ce marin , parce que j'ay ctû que 
c'étoit trop peu de chofe pour vous. Ah ! 
Sire , lui ai- je répondu en me jectant 
à Tes genoux , vos manières font encore 
plusxibligeantes que vos bienfaits II m'a 
dît , en me faifant relever : Je fuis bien 
aife que vous foye2 Content. 

Le Gouvernement de Champagne 
vient d'être donné à Monfieur de Sou- 
bife^S^ celui de Berry qu'il avoit,à Mon- 
fieur Daubigny , frcre de Madame de 
Maintenon. Le Gouvernement d*Ypre$ 
qu'avoir la Trouffe , & vacant par fa 
mort ^ a été donné à Monfieur de Te(l 
fé. Il arriva ici il y a quatre ou cinq jours 
uae chofe qui fiirpriitout le monde. Le 
Prince de Courtcnay & la Vauguyon ^ 
tirèrent l'épéc dans le Veftibulc qui eft 
entre la Chapelle de Freminet , & Tap- 
parteaaent du Roy d'Angleterre. Les 
témoins ont dit que Lavauguyon étoic 
l'Agrefleur. Auilî-tôt qu'on les a eu fé- 
parez , celui-ci a couru à lapparteoient 
du Roy , & s'eft jette à fes pieds en lui 
difant , qu'il lui apportoit fa tête , après 
ce qu'il venoit de faire. Le Roy lui a dit 
de fe retirer che2^, lui , & que le Grand- 
Prevoft lui rendroit compte de la chofe. 
Sa Majefté a envoyé faire le même com« 

Pij 
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mandement au Prince de Courcenayé 
C*eft un crime capital que de tirer l'épée 
dans le Loutre \ cependant comme fur 
le champ Larauguyon eft allé trouver le 
Roy y on croit qu'il lui fera grâce ; cac 

{>our Monfieur de Courtenay ^ on ne fe 
ailTe point tuer en aucun lieu du monde 
faute de mettre Tépée à la main. J*étois 
hier au diné du Roy à coté de fa chaifè , 
prés de Termes , lequel me parlant du 
combat de Sebaftien de Rabutin, bâtard 
de notre Maifon , contre un loup-cer^ 
Kfier quiétoit dans la Forefl: de Milly » le 
Roy qui nous entêndpit un peu , me de<- 
manda ce que c'étoit \ je lui contai cette 
avanture , & j'ajoutay qu'Henry II. l*a« 
Toit fait peindre dans la falle des Sui(&s 
de Fontainebleau fur la porte qui va à 1^ 
petite Chapelle* 
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CXCV. LETTRE. 

De la Cqmteiïe de Dalet aa 
Comte de Buây. 

9 

A Chafea» ce ) • . OAobre \é$U 

Î'Eiois fi enyvrée de joye en lifant vo- 
tre Lettre , Monfieur , que je danfois 
en Tachcvant. J'ai bû à la lantc du Roy, 
l'y ai fait boire tout ce qui s'cft trouvé 
ici. Je.riois du bienfait, je pleurois de 
reconnoiflance ; enfin j'ay éprouvé que 
l'excès de la joie avoit atfez l'air de la fo. 
lie , & je comprends bien qu'elle peut 
faire perdre la raifon , & quelquefois U 
vie. Il y en a des exemples , & je crois 
quefenferois un, fi vous deveniez ja- 
mais Roy de quelque Royaume éledif j 
à moins que de cela , je veux vivre pour 
ne vous point quitter. C'eft tout ce que 
pourroit faire une Couronne , de vous 
confbler de moi ; vos bontez pour moi 
m'en atfure&t , & je croi aufli que vous 
êtes bien content de mon cœur. Il ne 
m'efl: pas poflîble de faire une feule ré- 
flexion fur toutes les nouvelles que vous 
me mandez. Je vous dirai feulement ^ 

Piij 
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fur celles qui vous regardent,que vous 
devez être bien content; d'cproûvei: au«. 
jourd'hui que Dieu récompcnfe toujours 
un coeur confiant & îéfigné. 

CXCVI. LETTRE. 

Dé Monfîeur de la Bruyère Au- 
teur des , Caradércs fur les 
moeurs du Siècle , au Comte 
deBufly. 

A Paris > ce f. Décembre x^^t. 

SI VOUS ne vou$ cachiez pas de vos 
bienfaits , Monfîeur , vous auriez 
plutôt mon remerciement. Je vous le 
dis (ans compliment , la manière dont 
vous venez de m*obliger m'engage pour 
toute ma vie à la plus vive reconnoiflaft^ 
ce dont je puiffe être capable. Vous au. 
rezbien de la peine à me fernâer laboa« 
che ; je ne puis me taire (ur cette circon* 
ilance qui me dédomitiage de n'avoir 
pas été reçu dans un corps a qui ^ous fai4. 
tes tant d'honneur. Les Altefies à qui je 
fuis , feront informées de tout ce que 
vous avez fait pour moi, Monfîeur. Les 
(ept voix qui ont été pour moi , je ne le& 
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ai pas mendiées", elles font gratuites; 
mais il y a quelqne chofe à la vôtre qui 
meflate plus fenfiblement que les autres. 
Je vous envoyé , Monfieur , un de mes 
livres des CaraAeres fort augmenté , & 
je fuis avec toute forte de re(pe<5i; & de 
gratitude y &c« 

CXCVII. LETTRE. 

Du Comte de BujQfy à. Monfieur 
de la Bruyère. 

A ChaTcu, ce id. Décembre 1^51. 

QUand je vous ai voulu faire plaiHc 
{zxx^ me faire de fcte , Monfieur, ce 
n clt pas que feufle honte de vous fervir, 
mais c'eft qu'il m'a paru qu'un fervice 
annonce avant qu'il foit rendu a perdu 
fon mérite. Les voix que vous avez eues 
n'ont regarde que vous ;vous avez un mé- 
rite qui pourroit fe paflèr delà protedion 
des Alteflès , & la proteûion de ces Al- 
tefles pourroit bien , à mon avis , faire 
recevoir l'homme du f*iondc le moins 
recommandable. Jugez combien vous 
auriez paru avec elles & avec vous-riiô- 

me , £[ vous les aviez employez. Pour 

P» • • • 
luj 
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Hioi l'e vous trouve digne de Teftime Je 
roue le monde , & c eft auffi fur ce pied- - 
là , que je fuis votre ami fîncerc , & vo- 
ue, &:c. 

CXCVni.^ LETTRE. 

De l'Abbé de Choify au Comte 

deBufly. 

A Paiit , ce X ^. Décembre ttf^i. 

LERoi re^ut hier la noavelledelaptife 
de Montmélian.Une de nos bombes 
étant tombée dans une mine que les En- 
nemis avoient faite fur le haut d'un ba- 
ftion , le fit fauter de plus de quinze toi- 
fes de large \ les Grenadiers montèrent 
à l'aflâut , & s'y logèrent ^ & auffutôt 
l'es Afliégcz battirent la chamade , & 
capitulèrent le z i . Monfîeur de Catinat 
leur a accordé une Capitulation fort ho- 
norable , comme à de braves gens qui 
fe font bien & long- tems défendus. MeC 
fieurs de Bavière & de Savôyc mar- 
choient au feçours avec vingt mille hom- 
mes. Le Marquis de Braq Colonel de la 
5arre a été tué devant cette Place. Le 
VailTcau du Roy dont on étoit en peine 
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eft arrivé à la Rochelle avec neuf cens 
Irlandois. Le Roy a donné vingc mille 
livres de penfîon à Monfleur de Pon^- 
ponne , & vingt mille à Moniîeur de 
Barbefieox. Madame de Veruë a failli 
mourir de la pctite-verolle. Le Roy 
«l'Angleterre eft allé à Breft. Monfieur 
de Bavière eft Gouverneur Général des 
Païs-Bas pour le Roy d*Efpagne.La Paix 
de l'Empereur avec les Turcs eft coûta 
fait rompue. On fortifie Grenoble. Ma. 
dame de laVauguyon , autrefois Saint» 
Megrin eft morte. 

CXCIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly â l'Abbé de 

Choify. 

A Chareu » ce ^é: Décembre U^t. 

yjr E Roy étoit fur le point de man- 
■Juf quer Moncmélian ^ iî la fortune ne 
€tVL fût mêlée,. Ce n'eft pas^que Mon- 
teur de Catinat n'eût pu fort bien battre 
encore Monfieur de Savoye. J'approuve 
fort qu'on donne d'honorables Capitula- 
tions aux Gouverneurs qui ont bien dé- 
fendu leurs Places* Il faut honorer W 
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vertu par tout où on la trouve. Je fuw 
fort aife de la grâce que le Koy vient de 
faire à Monûeur de Pomponne , je lui ai 
àç grandes obligations , il doit ctre con- 
tent du bienfait \ il n'y a queJcs penfions 
des Princes du Sang plus fortes que cel- 
le-là. La réfucreâion de Madame de 
Verrue m'eft à peu prés auflî indifièren- 
te que fa mort , & celle de Madame de 
Sâint-Megrin. Monfiear de Bavière ira 
apparemment Tannée prochaine défen- 
dre Ton nouveau Geuvernemenc, 

ce. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoi- 
fcllcduPfc. 

A Cbafca , ce t. Janvier i^^t. 

/• : • • . . 

JE vous réveille aujourd'hui , Made- 
moifclle. La bonne année me four»- 
nit une raifbii de vous écrire , car ^ati- 
rois attendu fans Cela de vos nouvelles^ 
& de celles du monde , ne fçachahc que 
dire d'un endroit où vous ne connoiflèz 
perfonne ^ & où il n'arrive rien qui doiv* 
ne de la curioiiré. Ce nVft pas le cems 
de faire la Oefcription de la campagne , 
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toute belle qu'elle eft ici , les glaces & 
la neige la rendent pareille aux endroits 
\ts plus fauvages* Je vous parlerai au 
Princems de nos prairies , de nos riviè- 
res , de nos oifeaux , de notre «belle Si- 
tuation , & je vous dirai aujourd'hui qqe 
je trouve encore plus de plaifir dans ma 
folitude avec ma £unille, & fouvenc 
bonne compagnie , que dans les petites 
Villes où il faut vivre avec des animaux 
qui reflemblent à des hommes » & avec 
qui on fe divertit moins qu'avec les fin- 
ges & les Perroquets. Je vous envoyé 
une Epîcreen vers » faite fur le mariage 
de MademoifcUe * ** avec Monfieur *** 
le coin du feu eft tout propre à lire ces 
fortes de Pièces. Adieu, Mademoifelle, 
je vous foubaite tous les bonheurs que 
je voulois vous fouhaicer en commen- 
çant ma Lettre , l'endroit n'y donne 
pas le prix. , 



PYJ 
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4 

E P I T R E 

A MaD EM0ISELL£ *** SUR SON 

Mariage. 

\J Uoyque vous m'aiez ùât une infickllcc f 
£t que mon amottr en gemiflê y 
Quand votre Epoux s'eft prefenté f 
Je l'ay trouvé fi jeune 8c fi plein de (ànté y 
Que je ne fçaurois plus fiuis vous faire injuilice> 
Vous bl&mer de m'avoir quitté. . 

A voit Ton teint > ik taille 9 So Ton air prolifique 
Vous n'avez rien à fouhaittex 9 
Ou vous êtes une pratiquer 
Bien difficile à contenter. 

Qui Peut dit ? Que Julie antxefais. fi hdnteufc 9 
Sût fçeu fi finement pourvoir à fon plaifir» 
Que- la meilleure connoifibufe 
Auroit eu peine i mieux choifir. 

On dit mêmey & j*en veux croire la voix commune» 

r 

Que vous avez chez vous une petite Coiur» 
£t que vous n'avez pas négligé la fortune > 
Vws te choix qu'a £iit voue amour* 
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Vou« Yoas fçaarez bon gré d'avoir été â ftgc j 
La jeandTe Bc le bien dans le cours du ménage >. 
C'eft ce qui fait en mariage 
Les bonnes nuits a: les beaux four*. 

l^milfîcz vous déformais 9 aveugle pour tout autre f 

N'aimer que ce digne rival ,. 
£r dans les doux plaifirs de Tamour conjugtTf 

UiSrr fa jeunéiTe 9c la yôtre. 

^ CCI. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

de Buffy. 



M 



A Paris , ce $. Janvier té$%. 

h. 

Onfieur de Chanley cft allé trou- 
^^^^ver Monfîeur de Savoyc de la 
•part du Roy ; on fçaura à fon retour fi 
on démolira Montmclian. On a fait 
Caftanaga Viceroy du Mexique çn lui 
ôtant le Gouvernement des Païs-Bas. 
Le Parlement d'Angleterre a accordé 

Quarante millions au Prince d'Orange, 
: cft un tiers moins que Tannée paffée. 
Il a paflc en Flandres plus de vingt mille 
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Anglois. Le Roy de Dannemarck a 
mandé au Prince d'Orange , qu'il rap- 
pclleroic fes Troupes , s'il prétcndoit les 
faire paflTer en Flandres. .Ruvigny eft 
grand Juge d'Irlande , ic diftribu^ra les 
terres aux Huguenots de France. 

Mondeuc de Vaudtay qui eue vingt* 
fept coups au Siège de Coni , a eu le 
Régiment dé la Sarre. Mademoifelle de 
la Chaife époufe le Marquis de là Lufer. 
ne. Le Duc d'Hanovre a fait arrêter le 
Prince Maximilien Ton fils , qui le voa* 
loit empoifonner. Le Ma^rquis d*Urfé a 
vendu la Lieutenance de Roy du Lima- 
a^inquarante-huit mille livres. Motifieur 
le Duc de Chartres époufe Mademoifel- 
le de Blois , & Monfieur du Maine Ma- 
.demoifelle de Charollois , féconde fille 
de Monfieur le Prince. Les Anglois au- 
ront trente -cinq mille hommes en Flatta 
dres , & les Hollandois quarante mille* 
Le Roy a augmenté les Compagnies de 
Cavallerie & d'Infanterie de dix hom* 
mes. 
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GCII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbé 

de Choify. 



L 



A Chftfeai ce $. Jantîer x^^i. 

A fortune du Roy & le mauvais état 
des affaires de Monfieur de Savoye , 
me font croire qu'il s'accommodera. Je 
ne penfe pas que Caftanaga perde au 
change , il gagnera même du repos à 
fon nouvel écabliflèmeni; Je fuis perfua^ 
dé que le Prince d'Orange eft abfolu en 
Angleterre , & que s'il avoit eu befoin 
de plus d*argent il fe le feroit fait don^ 
ner. Les Irlandois qui font en France 
trocquent des biens avec les François 
qui font en Irlande. Uo Régiment ell 
bien payé quand il coûte vingt- feptbleC» 
fures à une feule a£lion. Vaudray eft 
bien glorieux de 1 avoir mérité par-là. 
S\ Monfieur d'Hanovre a des preuves 
du parricide de fpn fils , jl le fera étran^ 
^ler pour fou bien , comme Dom Car* 
os. Mademoifelle de Blois fera , je croi^ 
fort heureufe avec Monfieur de Char* 
cres \ c eft un joli Punce. Si les £nAe- 



i 
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. mis (ont fi fores en Flandres , Monfieur 
de Luxembourg aura des affaires fur les 
bras y tant mieux pour fa réputation» 

CCIII. LETTRE. 

De MademoifêUe Duprc an 
Comte de Buffy. 

A Paris , ce i. Février ilf%. 

JE fuis bien glorieufe , Monfieur, que 
vous ayer longé à moi r j'avoîs rcfo*. 
lu de poufler votre filenc/à bout, fy ai 
réuflî j & vous le rompez fî agréable- 
ment pour moi , que j'oublie le paflc. Je 
me fuis mis à relire les anciens -y j'en fuit 
à Ciceron ^ & |e fuis ravie (fe voir que 
cet amour de k patrie , & de la gloire 
que l'on veut nous faire croire qui ani- 
moit toutes leurs aâions , n'étoit que le 

E rétexte de la confidération qu'ils vou- 
>ient s'acquérir dans la République , 6c 
dont ils cachoient l'ambition, la haine » 
l'amour , la débauche , & la paflîon de 
'bâtir. Enfin que ce font ces mêmes hom* 
mes que Ton nous repréfente comme in- 
iènfibles à tout , hors à la gloire. Mais 
je cemarque en mcme-tçms là foibieffir 
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humaine dans la joïe que j'ai d*avoir dé- 
couvert les Roftiains auffi foiblèsquc 
nous. Il faudroic auffi vous dire de peti- 
tes nouvelles , Monfieur , mes lectures 
& mes réflexions pourront vous ennuier, 
mais je ne fçai rien de la guerre» 

Pour, répondre dignement à la belle 
Epitre en vers que vous m'avez envoïce, 
je vous en envoyé une autre mêlée de 
profe & de vçrs où vous verrez un por- 
trait au naturel de la Princefie d'Oran» 
ge^ rempli de belles réflexions, 

Réponfe à Madame * * fur Tenvol 

du Portrait & de l'Eloge de 

la Princeflè d'Orange. 

IL n'y a rien de fi fpirituel que TElogé 
de Madame la Princeflè d'Orange ; 
elle n'a jamais été peinte avec tant de 
force & de grades ; & (î je pouvois ou- 
blier la dernière aâion de la vie » je la 
reconnoitrois avec plaifir dans le por- 
trait que vous m'avez envoyé. 

Cette Princeflè eft fort aimable » 
£Ue eft ) fi Tom roules , en tout incoinpax9l>re ». 
XUea 4e la bonté) de l'cipricy du f^aroir» 
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Et toutes les verras enfemble; 
Mais Dieu nous pxéferre d'aroix 
Une fille qui lui relTemble. 

Il faudroic prendre garde de trop 
préj à ce que Ton fait avec des cnfans de " 
pareil mérite ; & je ne connois point de 
père qui en voulût de fi habiles à fucce- 
der. On n a pas eu , dites- vous ^ dcflein 
de pouflèr les chofes à rextrémitc où el- 
les font : cette entreprife n'ctoit feule- 
ment que l'effet d'un zélé qui ne préten- 
doit autre chofe que la confervation de 
la Religion proteftante. 

A l'égard de l'intention » 
^a jugement 4a ciel un Chrétien s^abandonne y 
Mais fouffrèz que Thomme foupçohne 
Un aâe de religion ^ 
Qui s'empare d'une Couronne- 

Vous le fçavez auffi-bien que moi , 
il ne paroît pas toujours à la chair & au 
fang que Dieu foit du party Je piqs jufle: 
mais quoique notre corruption puiflè 
pcnfer de la conduite de la Providence ^ 
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"^ Ces hmeccL-Zc xà&ts itytn^ 

Dont elle étonne l'uniycrSf 
Sont àz% jagemens équitables^ 
Qui {Kur des coups encore plus jaftes ^n'imprerib 
>aroiflcnt icy bas pour punir les Coupables^ 
On poar éprouver les élus. 

ComtAte nous mêmes nous ne pou« 
vons (Ravoir en cette vie , fi nous ibsn-^ 
mes dignes d'amour ^ ou de haine \ c'eft 
une grande témérité de juger fouverai- 
nement de la caufe des affligions 5c des 
proijpécitez que Dieu nous envoyé. 

Tous ks fnccés le plo^ Heoxeox 

De la jufUce de nos rœnx 

Sont une trompeufe aflnrance : 

Cn rata le pécheur infenfé 

Impute à (à fâufTe innocence 
Xa triile &: fiinefie indulgence 
De Dieu contre lui courroucé* 
%i malgré it% décrets le fuperbe s'élève y 
X'C plus grand châtiment dont il Ta menacé % . 

C'cA qu'il permette qu'il achcrc 

Ce que fou cûne a cpnmencif 
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Je l'avoue fî vous le voulez , nouf 
parlons ici fuivant nos ma^times & nos 
paillons : nous ne fbmmes pas meilleurs 
que vous , il n eft peut-être que trop 
vrai 'y mais nous fommes plus heureux 
en cetçe rencontre en ce qu*il convient à 
nos intérêts de protéger fa bonne caa. 
fe. Il n'eft pas jufte que vous nous en 
croyiez , croyez en le Prince d'Orange 
lui-même parlant parfes manifeftes, ic 
jugez de bonne foy fi ce qu'il a écrit 5c 
jure ne condamne pas ce qu'il a fait. 

QoeUe bizarre impreffion 
Sar refprxt des humains iait la Heligion ? 
X)'où leur rient cette erreur dont leuro^uëil fir 

pique? . 
Cette Religion leur £iit tout haiarder» 
« Qu^nd il s'agit de la garder p 
£t pcefqu'aucun ne la pratique. 
Que prétendons nous ? & pourquoy 
Si peu d'obéï/Tance avec tant de fo^ 
Pourquoy taut de froideur 9 ou pourqaoy taq^ de 
xele ? 

C*cOt que la Iby de Dieu ne peut 
%t\%tt de nos defirs U pente cdiniaeUe^ 



\ 
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St qtt'ileft moins pénible à notre ocnir rel>eUe 
De quitter une fois toutes les chofes pour elle 
Que d'en ufer comme elle veut. 

Les Loix qui font faites pour rcgict 
les aâions des heoifises , ne (ont dans 
les mains du plus foft qu'une règle de 

f)lomb quife plie & fe courbe comme il 
ui plaît. De tous les Peuples de la terre, 
les Anglois font ceux qui fe piquent d'ê- 
tre le plus inviolablement attachez à 
leur fcrupuleuCb obfefvation : cepen- 
dant : 

Box qui font «n crime à leurs Roic 
pe donner qadque atteinte au moindre delevsa 

Voies ce qu'ils ricanent de faire » 
Après aroir chaffé le jufte Succeâbut 
Sa Tfiône que leurs loix ont fait héréditaire. 
Suivant ce pouvoir arbiuraire 
Dont eux-mêmes ont tapt d'horreur. 

Quand les conjpndures feront paf- 
fées ", & que le tems aura, modéré la 
chaleur du party ^ le$ idées communef 
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des droits du fang^k de la nature revien» 
dronc infailliblement dans l'eiprit des 
peuples. Alors les jugemens feront bien 
difFerens de ceux qu'ils font aujourd'hui, 

% 

Ce n'eft pas la pTeaiiere fois 
Qtt'an )ttfte repentir a rappelle lears Rois 

Errans dans les Cours étrangères. 
On peut toat efperer des remQ>rdsj et du temps ; 

Ne les Toit-on pas gemlââns 
Aux pieds de leurs autels expirer tous lésant 
Par un ordre public la faute de leurs Pesés ? 

Mon deffein n'eft pas de leur faire un 
reproche fi odieux , quand je rappelle 
ici la mémoire de cet attentat : c'eft feu- 
lement pour rendre à la jufiie douleuc 
qu'ils en ont l'honneur qu'elle mérite , 
pour élever par un fi grand exemple les 
efpérances du Prince légitime , & foute-, 
nir la fidélité de et qui lui reftc encore 
de bons fiijets. 

Si l'homme criminel vient a fe convertir» 
- Dieu qui l*a tiré de l'abime 9 
Xoin de luy xeprocher (on crime 9 . , 
En couronne le repentir. 
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CCIV. LETTRE. 

De TAbbé de Choify au Comte 

de Buffy. 

A Paxis, ce 5. PêTiief 1^9%. 

LE Roy a donné à Monfieur de Boa- 
fiers le Régiment des Gardes. Le Pa« 
pe a accordé la difpenfe pour le mariage 
^e Monfieur le Duc de Chartres avec 
Mademoifelle de Blois. 

Monfieur de Bouflers vend le Géné- 
ralat des Dragons quatre cens mille li« 
vres à Monfieur le Gqmte de Tcffc , qui 
Tend fa Charge de Meftre de Camp Gé- 
néral des Dragons, deux cens mille 
francs. Monfieur de Bouflers paye qua- 
tre-vingt-dix millç écus au Duc d'Au^ 
buflbn , & il a un Brevet de retenue de 
trois cens mille livres fiir fa Charge de 
Colonel des Gardes Françoifes. Le Roy 
part le 11. pour Villers^Cotterets , &le 
voyage fera de huit jours. Le Duc d ^ Ri- 
chemont eft forti de France. Le Prince 
de Courtenay & la Vauguyon font for- 
tis de la Baftille avec ordre de gardée 
prifon dans Paris. Le Roy a donné au 
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Comte <le Mailly la Charge de Meftrê 
de Camp Général des dragons. II vend 
fon Régiment des YaiiTeaux ibixante 
mille livres , & il a un Brevet de retenue 
de cent mille lirres. La Comtefle de 
Mailly fa femme eft Dame d atour de 
Madame de Chartres. Le Marquis de 
Villars le père , eft Chevalier d'honneur 
de Madame de Chartres ; ic Madame 
la Maréchale de Rochefbrt , Dame 
d'honneur. L'Abbéd'Etréesya Ambat 
fadeur en Portugal. Le Prince de Cour- 
tenay a liberté entière. La Vauguyon a 
ordre d'aller chez lui eiî Province. Le 
mariage de Moniîeur de Chartres fe fe« 
ra le Lundy gras , & la veille les fian- 
cailles* Le Roy aura en Flandres cenc 
trente Bataillon^ ,& trois cens Efcadrons. 
Le Prince d'Orange a ôté àMilordChur* 
chil * tous fes Emplois. C'eft le premier 
qui a trahi le Roy d'Angleterre. La flot- 
te du Roy fera de quatre-vingt huitVaiil 
féaux de ligne ^ & de trente Brûlots. 

» Ceft à preiê&i; Miloxi Mftlborouglu 
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CGV. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à TAbbc 

de Choity. 

A Chafca » ce 5 . Fênicr i4$ t. 

Voilà une belle Charge donnée à 
Monfîeur de Bouflers » il a bien fer- 
vi le Roy , mais il eft bien récompenfé. 
Je fuis fort aife du mariage de Monfîeur 
deChartres pour le plaifîr que cela fait 
au Roy. Le voyage du Roy à Villers- 
Coccerets cmbaraflèra les Flamands. On 
ne perd rien eh la perfonne du Duc de 
Richement : il eft bien jeune. Je fuis 
fort furpris que le Prince de Courtenay 
ait été auflî iong-tems à la Baftille que 
la Vauguyon , & je trouve qu'on a at- 
tendu bien tard à mettre de la différen- 
ce à leur punition. Il y à autant de di- 
ftance entre leur faute , qu'entre leur 
naiflance. Le Comte du Mailly eft un 
bon (ujet , à ce que j'ay oiii dire ; ce gar- 
çon-là, s'il vit , fera ion chemi». L'Ab- 
bé d'Etrées eft un Jeune Ambafladeur , 
£bn oncle lui aura fait de bonnes leçons. 
Le Roy ne veut pas que Monfieur dé 
Tome r II. Q^ 
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Luxembourg foie inférieur en Flandres* 
Voilà et qui s'appelle des Arnjcee cela. 
Le Prince d'Orange a fait fort bien de 
dcftitucr Mylord Churchil ; il ne fotUÇ 
pas que Tutilitc de la trahifon , empê- 
che dp punir le craître. 

CCVI. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy i Mademoî,- 

felle du Pré. 

ÂChafctt» ce j. Iferrier U^t.* 

l 'Apprends avec bien du plaifir,Made-.' 
J nioifelle^que vous vxîus pccupez à lire 
l^s ouvrages des anciens; cela vous don- 
nera un grand goûc pour toutes chofes , 
Se ne diminuera rien de cette haine irré- ' 
conciliable que vous avez jurée contra 
f amour. Je voudrois que votre exem- 
ple pût faire quelque impreflion fur nos 
Dames , dont la moitié de la vie fe pa({e 
dans l'amour des plaifîrs , & l'autre 
dans une dévotion fouvent mal réglée. 
Elles ont beau dire qu'il y a un ten)s pour 
le plaifir, & un pour la dévotion : J'ai 
été long- temps dans cette erreur , mais 
ç.nfia j'en fuis reyeiiu, & je crois comme 
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vous , Mademoifelle , qu'il faut com- 
mencer de bonne heure à être facre. Les 
vers que je vous envoyé vous le diront 
encore mieux que moi. 



A M 



* t^ 



Je ne le fçay que trop dans le cours du tiel âge # 
t^Hf^nd la nature ardente échaufant nos defirs 
Kous ^end fi propre aux pialfîrs j 
Qu'il eft mal aifé d*ctre fage. 
Cependant malgré tant d'attraits 
(lOii ne peut trop le dire & le faire connoitrc) 

£n ce temps la même il faut l'être 9 
Ou l'on court grand lifque de ne Tètre jamais. 
Il n'eft pas vray que la vieilieflc 
Ramené chez nous le bon fenc 
Ce que l'on y roit de fageffe 
ÎTeft que l'effet de la foibleflc» 
Qoi rend fes defirs impuifTans. 
£n vain elle paroit renoncer aux délices 
Qoi. firent autrefois ft)n crime ou fôn erreur: 
Rendez à tous Cts fens leur première vigeur 
Vous verrez auiïî-tôt revivre tous £cs vices. 
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C*eft a tort qu'aa Tieux débaucha 
S«r quelques Tains regrets fonde fon efperancej 
Ce remors donc il eft toach6 
N'eil qu'une fanflc pénitence. 
Qui fans expier fon ofifenfe 
Ke fert qu'a punirr fon péché. 

Dans les pleurs qu'on luy yoit répandre 
Four les crimes qu'il a commis » 
Qui fçait s'il fe repent des plaifirs qu'il a pris, 
Ou s'il regrette ceux qu'il ne fçauroit plus prendre > 

Le. pécheur qui tranquilement 
Attent a revenir de fon égarement 
Qu'il foit au bout de fa carrière , 

Se trompe maiheureufement* 
C'eift une grâce £nguUere 

Que Pieu ne hxx. q«e rasemenii.. 



wm 
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CCVI.II. LETTRE. 

De Mademoifelle du Pré au 
Comte de Buffy- 

A Paris, cexi. Février i^^z- 

J*Ay lu avec bien du plaifîr , Monfieur, 
les vers que vous m'avez envoyez; ils 
tomictinent des veritez dont il n'eft pas 
permis de douter. Ceux que je vous en- 
Toye font dans le même ^oût, & un 
peu plus remplis de moralicez. Quoique 
vous m'en ayez vauhi cacher l'Auteur, 
je trois cependaait l'a voir découvert, &jè 
veux, (ans vous le nommer , que voos- 
conveniez avec moi , que les vôtres & 
les miens font de la même main. Je ne 
^00* itiâftdje yôim de notrveHes , car je 
fçai que vous avez un nombre d'amis 
qui ne manquent point de vous les faire 
ÏÇavôir des premiers. Je vons avois de- 
ftiné un bouc -rimé , mais vous n'aures; 
rien davantage. 



Qjij 
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A M***. 

JL/ A vie eft peu de chofc , & fa fin n*e/t terrible 
Qu'a ceax qui n'ont jamais osé la méditer» 

JELien ne doit être moins fcnfible 
Qne la perte d'^un Bien qu'on ne peut regreteir. 

Le bonheur ne (c peut trouver 
Dans les honneurs qui n'ont qu'une apparence 

vainc, 
La durée en eft courte > Bc toujours incertaine : 
Four les acquérir que des peines ? 
Que des foins p«iir les confèrver? 
Qnand l'amour vient tenter une jeune perfbnne^ 

Il luy paroit plein de douceur , 
Mais elle trouve enfin que cen'eft qu'un trompeitc 
Qui promet bien plus qu'il ne donne. 

D'où vient a l'homme taAt d'orgueil^ 
^ Bchapé du néant pour entrer au ccrcenilr 
Hien eft fi borné que* fbn être : 
Celuy qui vit ayant été 
Une éternité fans paroitrC) 
Diiparoitra bien-t^t pour une éternité» 
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Quand le fort pour nous plaire aùroit tant d*in* 

duigcnce 

Qâ^'il nous accablcroit d'honneurs & Ac% plaifîrs. 
Et feroit fervir fa puiilance 
Pour conteiîter tous nos de(îrs j 

Ce bonReur paiTager efl: peu digne d'envie f 

Chaque heure & chaque -înftant en peut £nir le* 

cours. 
Ce qui fait la plus longue vie 

ÏT'eft qu'un petit nombre de jours^ 

]?our en conferver lamemoite , 

Un Prince employé vainement 

■ — 

Xe marbre de Paros.> la pierre > & le ciment. 
Ce fo^erbc Tombeau , ce richemoiïumeht * 
Un jour fera bien moins la marque de fa gloire j 
" Qijc la? ptetfvc de fon néant. - 

Xes hommes de tout temps jugeant fans connoif- 

fânce 
Par un faux éclat prévenus r 

Ont fouvcnt pris pour des vertus 

Ce qui M'en a que l*arpparciice : 

V £t parmy les pauvres mortels 

{ Quelquefois ceux que l'on enceufe 

Ne iônt que de grands criminels ^ 
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A qui notre (cule ignorance 
A« Heu de châtimens décerne des autels. 

<iuand nous ferons jugez au poids du fanâuairc . 

Que nos aâions paroicronc 

Deirant Dieu telles qu'elles font» 

Hclastà quoy nous fêrviront 
Les honneurs qu'icy-bas le monde nous peut fsûie ? 
Ce héros dont la terre admire les hauts faits 

£n condamnant la rolx puialiqàe 

Maudira peut-être a jamais 
Ce qui fait le fujet de Ton panégiriqae. 

CCVIIL LETTRE- 

Du Marquis deTermes au Comte 

de Bufly. 

IL y a quelque apparence à raccom- 
modement avec la Savoye. Le Mar- 
quis de Légancs a envoyé deux mille 
hommes pour entrer dans Verceil ; on 
leur a fermé la porte au nez. Mondeor 
de Bavière eft à Manick \ on croie qu it 



du Csmte de Bujfy. 169 
ira àVienne arant qne de pafler en Flan- 
dres. Les Irlandois qui font en France 
feront commandez par le Dac de Ber* 
mck & par Sarsfielt. Le Roy d'Angle- 
terre demande à commander la Flote da 
Roy. Le Chevalier de Cinq- San eft 
mort) Meûeres a ià Charge. Monfieur 
& Madame de Chartres viendront Ven- 
dredy à Paris au Palais Royal , & le Roy 
viendra diner avec eux le z 6 de ce mois. 
Le mariage de Monfîeur le Duc du Mai- 
ne eft remis après le voyage deCompie« 
gne. Le Marquis du Pleflis-Bellievre eft 
mortàSuze, où il commandoir. HuC» 
fon y va commander à fa place. Le Duc' 
de Richemont a renvoie de Bafle à Mon- 
fienr de Batbefieux (a Commiffion de 
Capitaine de Cavalerie , 8c lui a man- 
dé qu'il auroit toujours pour te Roy 
beaucoup de refpeâ , & beaucoup d'in- 
clination pour la France. Le Comte de 
Mailly en entrant dans les Dragons a 
donne gratis la Cornette de Mettre de 
Canip , vendue plus d'une fois mille pi* 
ftoles. Le Marquis de Sourche a eu le 
Régiment du Pleffis-Bellievre, fc a re- 
mis le fien au Marquis de Luferne. L'ar. 
bicrage entre Mademoifelle & Monfieut 
le Prince pour la fucceifion de Guife» fut 
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figaéhierau{bir Mademoifelle n'a; pour' 
ia part que la Principauté de Joinvillc, 
Il y a un dédit de deux cens mille francs» 
On croit que le Roy reviendra de Com^ 
piegne , fituf à retourner en May. 

CCIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au M arqurs 

de Termes. 

. A Chafcu , • ce 15. Février x ^^ 1 . 

ÏE croy que Monfieur de Savoye s'ac- 
commodera parce, qu'il le doit fai- 
re j cependant fa conduite pallce nous 
doit faire douter qu'il prenne le bon 
party : la Flotte du Roy feroit bien 
commandée , j(i elle l'étoit par le Roy 
d'Angleterre , il eft brave & il entend 
.la marine , mais il n eft pas heureux. 
Le Roy vient à bout de tout ce qu'il 
entreprend , pat* la force bu par la dou- 
ceur. Fauc-il prendre une des meilleures 
places de la Flandre \ il y réuffit par 
les armes, par fon argent & par fon 
Canon ; faut* il faire des mariages dans 
ïà famille ? les interelfez ne réfifteiu 
point à feS' manières honnêtes \ le prou 
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cçiè du Dac de Richemoiu me paraît 
d'un homme qui a le coeur bien grand, 
c'eft dommage qu'il quitte le Royaume» 
Je crois comme vous que le voyage _ 
du Roy à Compiegne nira qu*à voir 
fes Trouppes & embarafler les Enne- 
mis, Je fuis afliiré que Mademoifcllc 
cft auffi fâchée de n'avoir eu que Join- 
ville, que fi elle avoit des héritiers 
mal établis. 

CCX. LETTRE. 

De l*Abbé de BroflTes au Comte 

de Buffy. 

A Paris > ce ^. Mars 1^5 >*• 

LE Prince Eugène aflèmble des trou- 
pes à Veillane , & les Allemands lè- 
vent les quartiers pour le venir joindre. 
On dit qu'ils veulent aflîeger Suxe. 
Monfieur de Catinat partit le dernier de 
Février de Grenoble pour y aller.Cham- 
ley n'eft pas encore revenu* Vingt mille 
Turcs , dix mille Tartares , & Tckeli 
font en marche pour le fecours de Va- 
radin. Veterani a ordre de l'Empereur 
de leur donner Bataille» Vivais fâ- 
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xneux Huguenot a été tué dans les Ce« 
▼enes ; le Prince d'Orange l'a voit na- 
turalisé & fait Chevalier Anglois. Les 
Génois ont prêté cent cinquante mille 
écns à Moniieur de Savoye & lui ont 
promis de lever deux Régimehs Cor- 
fes. La forterefle de Garabufe en Candie 
s'cft révoltée contre les Vénitiens hi 
É*eft donnée aux Turcs. La Reine mère 
d'Efpagne a formé un parti dans leCon- 
feil pourpre déclarée Regpntc^àcaufe* 
de la foible compfexiern de fon fils. 
Quelques miniftres ont proposé de fai* 
te venir en Efpagne le fécond ftls de 
l'Empereur,d*autres le Duc d'Anjou. On . 
parle du Mariage de la Princeflè d'Ha- 
novre avec ie Due de Saxe , qui par 
ce moyen n'enverra fiir le Rhin que 
fbn contingent. Le Doc de Modcne é- 
poufe la Fttncefïè de Parn^. On dit 
que les affaires de Rome vont bien , 
éc que le Pape piqué du mauvais pro- 
cédé des Allemands, veut plaïre aux 
François. Il a dit que $*il n'avoir que 
foixante & dix an$ ., 4l itoit à Turin 
avec vingt mille hommes & feroit la 
paix d'Itâie : c* étoîr le dedein d'Ale- 
xandre VIH. Nulle noavelle feure de 
Varadm ^ le5 neiges ont empêché tes 
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Tutcs d'agir. Monfieur de Savoyc de- 
mande le Vicariat de TEmpire en Italie. 
Le Parlement d'Angleterre ne veut 
point afligner les fonds du fubfîde qu*il 
n'ait éubli des Commiflàires perpétuels 
pour recevoir les comptes Royaux. La 
PrincelTe de Dannemarck a mieux ai-^^ 
mé fortir de Londres , que de chaflec 
Madame Churchil fa Dame d'honneur» 

CCXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à TAbbé de 

Brodes. 

À Charea j ce 11. Mars U^l- 

)^ E n'ay pas de foy aux Sièges que fe- 
ra le Prince Eugène , & je crois bien. 
plutôt que Monfieur de Catinat les fe- 
rott lever. Le fuccès de la Bataille que 
l'Empereur commande à Véterani de 
donner» fera un événement de confe* 
quence.Vivans étoit un ennemi dange. 
reux, il avoit du mérite. Les Génois fe 
fbuviennent du Bombardement & s'en 
veulent venger Jeut reflcntiment pourroit 
leur coûter cher. La foibleffc du Roy 
d'Efpagae ne vous fervira pas de grand' 
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iâïofe.L'antipathie desNations nous-em-i 
pêche de profiter de leurs défordrés. Je 
voudrois bien voir unPapc faire unSiege 
& coucher au bioiiac ; mais c*efl: uii 

traité que celui-cy voudroit faire. 

Le ferVice d'Italie incommode toutes 
les Nations aufli bien que les Fraii. 
çois. Mais je ne comprends pas pour* 
quoy les neiges fatiguent plus les Turcs 
que les Allemands.L alliance de l'Empe- 
reur coûte ^(Tez cherra Monfieur;de Sa- 
voye pour qu'il ne lui refiifè pas un 
titre qui ne lui coûte rieii^ -Le Prince 
d'Orange eft un Ufurpateur ; mais le« 
Anglois font desTyrans à fon égard. Il a 
befoin de toute fa dextérité pour fç main- 
tenir avec des peuples auflî bizares que 
fes fujets* Tô ne lèrois par étonné que 
U Princefle de Dannemarck fe facri- 
fiât pour Mylord Churchil ; on voit des 
effets de l'amour plus extraordinaires ; 
mai^ que veut: elle faire de fa (ommtl 
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CCXIL LETTRE 
Du Comte de BuflyaMonficur 

le P n I N c E. 



A Cka&u 9 ce ii^Mars Ufi^ 



M 



ON5EIGNEUR, 



La parc ^e je pretnls à £ouc ce qui 
touche V. A. S. m'oblige de vous 
témoigner aujourd'huy ma joye [\xz la 
nouvelle alliance «que le Roy va prendre- 
avec vous. Vous êces grand par vous mê- 
me i Monfeigneiir ; notais ces forces de 
liaifons affermiflènt vot regrandeur. J'en 
fuis ravy , car rattachement que j*ay eu 
dans ;la m^fan de Monfeigneur votre 
grand-pere, & de Monseigneur votre pe- 
r^, & celui gue j'auray le refte de ma vie 
au^ intérêts & à la pe^fpnne de V. A. S. 
me font vous fouhaiter toutes les profl 
pérités du nipnde., & que vous çn jouiC 
(lez longues années. Ce font les vœux 
c^e, fait po.u£ Y. A*&. Monfeigneur. Va* 
trc>&ç^ 
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ÇCXIIL LETTRE. 

De Mon(kar le P n i n c e au 
Corace de Buây. 

MOnfieur, j'ay vu par ce que yoiis 
m'écriviez uir le mariage de ma. 
fille les témoignages que vous me don. 
nex delà part que vous prenez aux cho. 
(es qui me touchent. Je vous en fuis 
bien obligé, & je vous prie de croire 
i}ue j'auray toujours beaucoup de joye 
quand je pourray trouver des occations 
de vous faire conaoïtre que je fuis ^ 
Monfieur^ &c« 

CCXIV. LETTRE 

De l'Abbé de Choify au Comte 

de BufTy. 

A Paris» cc24.MarsU^i. 

LE Baron de Breifê du Comté de 
Bourgone , pris fur la Contreicarpé 
de Namur , a pris le party du Roy qui 

Ta 
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la fait Maréchal de Camp avec (ix mille 
livres de penfiôn. Le Prince d'Orange 
doit partir de Londres le 14. de ce 
mois. Il a ôté les gardes au Prince de 
Dannemarck & fa femme, & a defFendu 
qu'on leur fit aucuns honneurs. LeDvc . 
de Richemont s'eft fait de la réligioa 
Anglicane. Monfieur de Savoye cft Gé- 
néraliflime des armées de TEmpereur eti 
Italie. Il fait de grands apprêts pour un 
Siège, Se tout accommodement eft rom- 
pu. Le mariage de Monfieur le Duc dit 
Maine fe fit hier. Le Roy lui donne un 
million dont il lui payera Tinterct pen-- 
dant la guerre. Le Roy a envoyé à Ma- 
dame la DuchefTe du Maine pour deux 
cens mille francs de pierreries. Les fîan-j 
cailles fe firent dans le falon du Roy , iç 
puis on alla faire collation à Trianon. 
il y eut cinq tables de Dames tenues pac . 

ie Roy, Monfeieaeur,Madame,Madame "* 
de Chartres,enmiteMufîque & portique. 
Saint- Germain Beaupré quitte le fer vice 
& vend fon Régiment au Marquis de 
Gournay fils du Lieutenant Général* 
On fe prépare à Pignerol comme fî Ton 
y devoit être bombardé ; on a tiré de» 
magaftns de la Ville toutes les poudres, 
ic on les a tranfportées dans la Citadelle 
Tm.rJL R ' 
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où il y a de bons fouterrains à Tépreuve 
des bombes Monfieur de Catinac a don* 
né ordre de faire àSuze provi£on de tou- 
tes fortes d'inftrumenis propres à remuer 
la terre. Les lettres de Milan difent que I 
les dix mille Allemands qui venoienc | 
jcn Italie ont ai4>rdi:e de marcher cil - 
Hongrie. 

CCXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à l'Abbç 
de Choify. 

A Chafea ^ ce 1 S . Mars i ^5 1 . 

LE Baron de Breffé a raifon de prendre 
le fer vice de France,il eft fujec du Roi, 
& fon nouveau maître ne fera pas ingrat 
à fon égard. Le petit Duc de Richemont 
commence à fe démentir. Je ne le regar- 
de plus que comme un homme fans re« 
légion Se plein d'ambition. Le Prince 
d'Orange traite bien mal fa belle- fœur, 
il faut qu elle lui donne de Tombrage , 
ciar je ne crois pas que ce puiffe être fbri 
mary. Tant pis pour Monficur de Sa- 
Yoye d'avoir rompu tout accommode- 
ment. Le titre de Généralii&me lui a 
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^Comte de Mu^ J7* 

Jeclné dans la vûêV II aura des titres & 
I30US fesEcais.Je reçonois la magnificen^ 
^e du Ray aqy jnoces de Monljcur le Duc 
du Maine;, Il fouâent par un grand 
#i€me c^us Jçs Uenfaics donc il eft 
-conp^lé; Jedoatedubanabardeinent de 
P%nprol . roais quand Qn le fei oit, je ne 
fais pas grand cas de ces fortes d'expe-^ 
Citions* Si ies troupes qn on doit en^ 
\^er à Monfieur de.Savoye marchcnc 
^n Hongrie , le Roy de Chypre fera à 
plaindre : ce qu'il aura à commander ne 
-méritera pas le titre de Géncraliflîme^ 
te Prince d'Orange & lui auront , je 
^oy^ des aâàires c^te Campagne. 

CCXVL LETTRE. 

Dé l'Abbc de Choify au Comte 

deBuJÛTy. / 

4.. 

A Paiis , ce rS . Arril i%$%^ • ^ • 

ON ne doute plus que nous n'al- 
lions faire une defoente en Angle- 
terre j il y a vingt mille hommes fur les 
cotes de Normandie, & quatre cens vait 
féaux prefts à les paffer. Le Roy d'An- 
gleterre party Lundy dernier iB. de ce 
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mois. Moniteur de Tourville doit être 
au premier de May devant la Hogue a* 
vec foixante gros Vaiflèaux. Le Comte 
d'Etrées a mis a la Voile des Ifles d'Hye* 
res le premier de ce mois. Le Régiments 
des Gardes part dans trois jours. Le Roy 
aura dans ion af mée de Flandre , cette 
campagne , trois cens pièces de canon » 
dont cent de vingt-quatre livres de baL 
le. Les troupes Allemandes s'afliem^ 
blent pour fe iaifir de Mantoue, On tra« 
Taille a des jumeaux fous Nice & (bus 
Montmelîan* L'àirmée dltalie fera com« 
pofée de quarante mille hommes de pied 
& de dix mille chevaux. Notre flotte 
porte quatorze mille hommes de débar. 
quement. Le Marquis de Joyeufè aflèm- 
ble quinze mille hommes u>us Mont- 
royal pour aller vifîtec le païs de Ju« 
liers. 

Louifon Moreau belle voix de POper^^ 
s'cft mife dans on Courent. 
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CCXVIL LETTRE. 



Du Comte de BuCy à l'Âbbé de 

Choify. 

T A defccnce en Angleterre eft une 
'^granile entreprife; mais il faut réUf^ 
fie» & je ne fois pas de Tayis de Broi- 
perce qui dit : 

In maffiii vduifefdt tfk. 

SI cela écoit vray , les fbux mérite* 
roient plus fouvent des loUanges que 
les (âges, car ces gens- là penfentfans 
me(ure. Pour ce delTein-cy je m'en fie 
bien au Roy \ il ne s'embarque pas dans 
une alFaire de cette impontance fans 
prendre Tes feuretés. Les apparences fe« 
roient bien trompeufes , fi ce n'étoit icy 
la plus extraordinaire Campagne que 
nous ayons veûë de nos jours. Le Roy fe« 
ra ceruinement une entreprife en Flan* 
dre , & ce qui eft encore plus feut , c'eft 
qu'il y ré&iflira s'il la fait. Il y à de la 
prudence à faire des fourneaux fous Ni< 

Riij 
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ce & (bus Montmeliani fi on les confèc* 
ve 4ans la paix , cela ne nuira de irien ^ 
& fi on les rend, on feroit fiiucer ces Pla- 
ces en une nuit. J'ay de la peine àicrokie 
que Monfieur de Catinat aie cinquante 
mille hommes cette Campagne y ce ne 
fera pasia où fcra^le Ibrt de la guerre. 

CCXVIII. LETTRE: 

De l^Abbc de Broflcs an Comte 

de BufTy, 

A Paris 9 ce 2.5 . AVril i6$%. 

T ERoy d'Angleterre partit le 1 1 .pd\Sf 
•-^aller coucher à Anet, le lendemam 
À la Trappe , Se pois en Normandie. Il 
a dégrade le Prince d'Orange de TOrdrc 
de la Jarretière , ic Ta donné au Prince 
de Galles. Il l'a auffi donné au Due de 
Pouvits » & à Milord Melford. Il a fait 
le Duc Gourdon premier Gentilhomme 
de fa Chambre. Tout (è diTpofe à 1 eow 
barqttementXe Régiment de Navarre y 
marche Se plus de vingt-cinq mille hom« 
&es -de bonnes Troupes, il y a fiir Icb 
càtes plus de quatre cens bâtimens de 
charge* Cependant il nie paroic point; que 
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4e Prince d Orange fe remue. Il a feit 
«ncore pader en Flandre plus de dix 
mille Angloi« depuis quinze iours. Le 
Marquis de Rodes époufe Madame 4e 
Monchas fceur du Marquis de Gorde$« 
Le Roy partie io*de May pour Flao- 
*dre ; les Dames demeureront au Qué- 
noy. Le Comte de Bufly a l'agrément de 
la Charge des Gendarmes Ecoflbis j il 
^n olFre cinquante mille écus* Moniieur 
ide Laufun fut hier déclaré Duc & Pak 
de France. La flotte du Roy doit partir 
4e Breft le x6. Mais il fait de mrieux 
vents. 

CCXIX. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à l'Abbé de 

Brofléiî. 

ACkafea, ce «7. Avril i^^t^ 

^ A Lier d*Anct à la Trappe,c'eft pout 
jTjL tâter de tout. Le Prince d'Orangç 
a primé fon beau-pere. Ofter l'Ordre de 
Chevalerie à un homme qui a ôté 
trois Couronnes , c'eft lui faire peu de 
mal. Les préparatifs pour la defcence en 
Angleterre ou en Irlande font grands 
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